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P '.l~FACE 

f;(l rJ1tr'n'e nwndiolc est encan bien mal con
nue surtout Pn Frm1re. Les principau:r événe
nU'nt, de rftte iraqédic ont été rnpidrment 
défigurés par une foule de légPndes. C'était 
d'ailleur · inévitable: ü en a {té toujours ainsi 
<l'!t lcnd f?nain. <les r1rrnules ,qucrres ; en pareil cas, 
la 1:rritr n'r1rrfoe à M? f airC' _iour que trr" tard ft 
hicn lenren1rnt. Cr;,f'ndant, C'n cr qui con.cerne 
le <lr<m1e de HJUi. mm, a/te fforairnn de contre
,,r~rités a été parliculi1'rcnu·nt ra77ide et cette 
rrtJJidité a étonne, 7J!i1.s encore 1,û.,mf, a 77rolrm.dé
menl priné le llommf's ()?â ont 1 étu ces heures 
tra_q?°q1u's, au côté des rhe/~ dC' gow1e1nement ou 
cles chefs d'années, 

La rrâson ciP cette déformation de l'llistoire est 
,\ i 1nvle. 

Il /aut lnen 1 econna'llre que cette giœrre 
rl'alli(>s a <'té rre!lcment conduite, d'un c(jté par 
lo France rt, de l'autrP, 7nr l'Allemagne. 

Encore, Pn ce qui ronrerne les Alliés propre-
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mr>nt dit .. \ l'e:rwc, sion cc conduite » J7r'Uf elle s'ap 
pliquer à l'ensem/Jl e de la guerrf'? 

Evide1nment non. 'I'oute [JUP?'r<', quel/1' qu'r'lfr 
soil, grande ou petite, lo11pue ou ln'PN'. l's/ dim;/1• 
par des 110,nmes 710litique' et des génhrw:c: voli
tique et slrathJie, la stratégie n'éLanL, d'aillr'urs, 
- commr l'a i bfrn dit ()lause-u it:., - « qn'un in. 
trume1 I dr: la 7Jolilique, dont ellP 71rP11d 1<' trn·ar 
f<\rr' f'/ les dilllf'll ions ». 

Or, il < st {Jiell cc, Iain que, clil'" lr's :1 lliés, l'unit( 
de rlirrtliou 1wlitir/?ff' nf' fut véritablement assu
rée quf !or. fJll<' J1J. 'h"me11rr'au arriva au 7-1011, .. 

1.1oir, car, lui, dirigea J'l(1 lll m 'nt la gur,ne. ,front 
cr/te 6poq2œ. ce ne /1uf1// qw? 1wlabres entre chef~ 
des gouvernenients alltë,, aucun d'eu.c n'ayant un 
ascendant personnel ntoral s11/fiwnt pour s'frn
poser à ses autre, collègue.s. Hl re fut là - cormnr, 
je le 1nontrnai ultériememe11t - une de. caus('.~ 
pour lesquellf's la guerre a duré auss1· lon{1temvs. 

Par M. Clerncnceau figalement. fvt rtssu?ù? 
l'unité de commandement militairf', ni la per
sonne du maréchal Foch. 

On comprend, dès lors, qu'en France, aucun 
des prhidents du Con. eil qui ont précédé 1(, 

Ministère de la Victoire, n'ait ter111, en raison dls 
résultats peu bnUanls obtenus, et, souvent aussi, 
du, tem7Js très limité pas é au JJouvoir, à 1appelrr 
les g1and' />cénernenb de CPttf vremù")rl' partie de 
la guerre. 

Par contre, clu côté militaire, le vainqueur rlr 
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la Marn{', / {' tnarfrhal Jo//rP, /tait tout ill(/1q11t' 
7Jour / rl'irf connaitre la 1'rnté vr uflr JJ/ riorlr' . Il 
1u: l'a JJOS frtit, ou 71htijt il l'a fuit, mais arer l idt1 
uicn m"n~tée de ne 7J '~ Tais ·f, paraitre' s,·~ 
Mhnoins tant. qu'il 11 ivrm/ . On ilf' fJC'UI qu,· s'in 
cl'iner tout C'n la rcvrelfm1t dPnant une te/1 1 

rUci sion. 
/1;n·i!s l 1â, lP ur'néral t,,foclle 11e r;arda le com 

muJ1drme11t SUJJJt•1,1P que trr'.s 71( 11. de f('nz71s. il 
Psi 711.ml ans 1(/isscr le moindre /ir·rit ·ur fe5 éd:
nemcnts mûitairPs (JUi S<' dhovU re1tl au cmtrs 
de ces qur{qur, mm.~. 

PuL vinrent les mar!r!uw.T I'r'law et Forh qui, 
cu:r am ·-i, son t l1ir'n dhùU::,. d-il on, ù. rir: rien 
7mbl1cr, actuelle1 11ent, sur la fin olui.u.t, e de la 
{Jrande épopée. 

flrste dune M. Clr•mencN111 111rds lui éJalemrml 
a ré71l>lt~ l'I ne rrs."f' rlC' rt'pr~lrr r;uïl n'a l'l/'n hril 
r'l n',~crira ri,.,n sur <:.on mi11i1,tè1e (l.9!'1--JD20) . 

Tovl ala ('. t tr's ?'r'{/tr'/lab1e pour l'lli. taire, 
mais on es! ùifn oùli(Jé rJ'atrr77ter relfe rareuce, ::, ·i 
'l'07ÛUf, de' r1rincipo.u,r tf moins df. o·ranùcs 
lif'ures df la gur'rre monJi111r'. 

Voilà ;;ourla Francr . 
En 11 li cmagne, il n en C-'t pas rfr nit- n,e. !71sr111.'r111 

1916, r'fsl ù dirr'- ,iusqu'au 1110n1r1nl où ! w!endor// 
a pris la direrlion stra téo -iquc de la 1;11Nrr . l r•m 
ïU'trar en a lais,;, la di7 ertiou 7 olitir1 tf' au ('/irrn 
('('li C ?' I' (i Il n () f !, ?il n m 1 1J O 11 1/) (' (/) e' l (l CO Il cl Ili I (' ., f I 1 ( 

té,rJirJII(' (!/li ' yln(~rallJ: d Jl[rJ1//,(' ('/ ri, 
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F'allcenha.11n, /tant lui--même incapable d'en assu· 
rer la dir 1 ction générale . 

TJ?,s l'rnrioh dP- JJudendor// au G. Q. G., la 
situation change. Nous savons 1naintenant que, 
r1râce a l'immcnsr oscfndant qu'il sut r>rendre sm 
l'empereur et wr llindC'n.burg, il pon>int à cer
tains momrnt., (rn'M! .. , rares, d'aillel/7' ) à diri,qer 
'l'f? ifo b!nnrn! !rr (/IINrr JJ(]!?'!iqunnc11t et stratégi
<JUP?7?.C711. /1,/rm il 11'!! a1ri1·a 71a touimns rt, jina 
lemcnt, rnccomha drm\· sn lullf' contre le pouvofr 
civil. On JJrul !1l(1m,r a//h MN (jue c'r,;/ ce manque 
d'un.il(, dans la conduite (Jrnhalr' de la guel're qui 
contribua, en grnnde partie, à la défaite des 
en17Jire~ centraux. 

Ludenuor/j s'en rendait 7]arfrn'ternent compte et 
c'e0t ce qui l'incita à tant lutter pour obtenir, df' 
l emJ)1 um, que la direct ton ,qrnhale de la guerrf 
lui fût confiée. E-neur, d'ailleurs: Ludendorff, 
oui avait beaucoup travaillé ClausewiL, aurait dû 
se 1a71pr'lr11\ lui aussi, que 1rt stratégie c< n'est 
qu.'1 1n instrument de la 71oliti'que n. 

C'était d011r bien au chef du (]Olll'ernenient alle
mand, ou cl:ancelif>r, à qui a iru·ombait de don
ner les direct ives générales. S'il en était inca
ïJabl e, il fall01't le faire remplacer, mais ce rrétait 
pas à Liuleudorjf, qu'il appartenait de prend? e sa 
place : à chac 1m son mhicr. ,. 

Qz,oi rp/il eu soit, plusieurs chancclfrrs ou 
qénhaux allemands ont publié de.s M é-moi"res sm 
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la guerre: JJcthmann H ollweg, JJ1ax de Bade, 
Er:.berger, Falkenhayn, le kronprinz, mais sur
tout 1 udendorfj et Bi11dPnb1.trg. Sans doute leurs 
Mérnoi1es sont entachés de partial'ité: les hommes 
rPsterrmt tou1ours les homme , ?7Wi il n'en est 
pas moi11. -urai qu'en recoupant l<' m/Jrnes évé
neni.ents qui y sont rrlatés, on jin:it par ent1 evoir 
quelques lueurs de 1a vérité historique. C'est 
cléià quelque chu e et, en Lout ca. , cela vaut 
mfru:x que rien. 

Dans les autres vays alliés: Angleterre, Italie, 
Amérique, etc ... , et mbne dans les P.i-em.,pires 
ce11traux, ont paru également quelques livres sur 
la guerre, écrits soit par de homm.es d'Etat, soit 
7101· les grnérau:x, mais aucun df aux ci n'ayant 
fou.é vn rôle lrc's im7;ortant au coms dr cette 
phiod(', l'intérêt de GPS publications Pst assci 
m.édiocre. 

En tout ca. , en France, comme nou l'avons I u, 
nous n'avons rien d'analogue aux !il />moires cl es 
I'alkenhayn, Erzberger, blax de Bade, Luden
dorff ou liindcnburq. 

C'est donc un vhitable devoir, pour lfs 
hom.mes qiâ ont entouré les conducteurs de la 
guerre, d a7Jporter leur contribution à l'Ihstoire, 
et de faire connaUre ce qu'ils ont V7l ou. 
entendu. Je me suis trouvé dans ce cas, n'ayant 
J)as quitté li!. ClemenCPau un seul in tant, 
mt cours des dr'ux année du Mini tère de la 
Hrtoire (1917 à 1920), soit à Paris, soit dans 
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sf's 1, orn b reu .. r, 1>oyages 011 front, so-i I, encore, à 
l'P/ronger . 

Je rne pro'posc donc de publier une série d'o7ms
cules, - analo,ques à celui-ci , - où j'essayera1: de 
faire le ré 1·t, sans varl.'i vris et en toute cons
cience , de certainrs g7•andes heures de la lutte 
rnondùdr, t ri lles 'fU(' j1· lr. ai 11éc 11 ~s. 

Jl,fon lJut (~s· t s11rto11t (tr,s. ayfr de faire revivre 
cfs grand h 1r{1u•111 (• nt.~ (flt.t' ycu:r· de tous, en rap
rJOrlant h 1s fnil.. qui 0111 1intit ~ honnuP. politiques 
ou (Jl:71/Jrau.t qui. rt re 1no1nent, onl dirigé la 
gu errr>, à 7n· , ndre les [Jrandes décisions . 

.l'esvère a.~·river, ainsi, à donner une idée 
apvroxhnative des rudes batailles morales qu· eu
rent à livrer ces quelques ho?nmcs investis d'une 
des plus grandes responsabilités que ton con
naisse. 

Je co1npte traiter, en vrincipe, les questions 
de l'arrrâstice et de l'unité de commande
nient, le vlan XVII et le plan allemand avec leur 
aboutissen1ent: la bataille de la Marne, les atta
ques allen·iandes de niars, 1nai et juillet 1918, les 
possibil1'tés de déclencher l'attaque stratégique de 
lorraine avant Carnûstice, l'inaction stratégique 
des marines anglaise et alle1nande, la question 
d'Orient envisagée au point de vue stratégique, la 
resvonsabilité d e la guerre, les causes de la vie• 
loi.ra des Alliés et, en fin, lr,s leçons politi quf s et 
stratégiques de la Grœnde Guerre~ laçons que l'on 
senible bien avoi7' déjà perdues de vue. 
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.!f 1n'ol/arherai ù tr(n'lcr ces questions si déli
cates rwcc toutr la lionnr foi JJo<.sible. Pespère (J?le 
les hiç/orfon trow 1<'ro11l: dam as ?'écüs, u.n crr
tain nombre clr faits qui, ?'('tOllJJfS aN'c cl'mrt1es, 
rapporth l>galr>nu'11/ var r/('s t!.,moins oculaires, 
7wurront leur être de quclquf' 11ti1itc dans Tem 
tflr!tr si Jng1af P, si difficilf, ft dont ils ne 7Jr1wenl 

r, Urer qu'rn ozïposant le · faits ù lem r;rarulf' 
ennemie: 11-imo,qination. 

Je demande donc instamnient (lUJ.' lecLem · qui, 
com,me 1noi, ont eu l'orcasion d'a , sist,e, à ce 
<< grandes heures ))' df' ·ovlofr bic>n me ignalC/ 
les e7'7'eurs que m.a mé-moire aura pu me /aire 
commettre. 

Je lem· en serai 7Jrofundhnenl reconnoissarit, 
rar je ne poursuis qu·1111 but: la ?'érilé. 
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ûl que lt.s so·d·tLs ;,lJernnnd,· 11G vou]air.r L 1J111s ;--O 

l nlL'c. 01 1 le: Allié::; nr. 1 ouvaiont lo sHvoir -
! l.l csL LL 

J\vant dr Jnmrr c.Ju ü~ll s H\;liminahm~·) rt 
même cle Ul ~ ncc11snf' ons 11 funt c rrportcr Hux 
rc'.iitlilé ·, c;'c, i 1t-eîi ï'( à J\'.,·)oq1 c mt•me, nu 8 novr.rn
lirc rn 8) ci. ~( mrl l.rc, po1 r ai m,i dfrr:\ dans ln. 
J)G'1U dr.;:) l10m,nes d Ehl d ,Pï'.mérr'l!X. (Jl ;l, Ü l'(' 

n,onwnt lù: <· nclu'c;rr icnl lu ~·uonc. 
En un mot.: i l e. L i 1di ,..:;peL:n11c, pour jn"cr 

le n ::. ndc- ü.\'CC équité ùe consicléror, nvn t tout, 
los rén 1 itér:i, et de i'C'r.curfr lnrgcmcnl ù ln psycho
lo.~·i, . 

11 nù pa · 1 qnr 1.., meilleur uoyen, 1·our y mTi
or, c'~la1L ùo fniL'e revivre lcis quelques journées 

qui rnl :m: c6dé l 11 1 ovembrc 1018 1 dato inm1 -
lJlialJle do ln ~is-1 rllurc de rarmisLice. 

Je ne 1 ovfrmd1 ni pn.s - 111· 1re.;. prelimi1wirns de 
ceL év611cm Gn1, qui sont des plus connus. Je ra.p
pe.Jlen.11 seull'mcnl. (]UO lt s Allemnnds, oprès n.von· 
éd am·é c1c r ornhrousc: notes avec 1. "\Vil c•n, lui 
rn nvaienl enfin r1Yvoyé une. dernièrL, le '47 cc
iobr0 1~li8, Gl l ' UC d'o1Jlr iir un armi t.ico; 
~-·. \\1):;.011, , FPci rnt r,ntc u, cc les AlJiés, leur 
répondit. le b JW\ emlwc, qu'il.., n'avuùmt q 'à se 
con o,.DJC'l' ai:, lo:s d ,:. la [''l4erre. el, p;i.r co1is~quc 11, 
à F/ ad:e·· -c.r au comm1ndant en clrnf de- fore• s 

E11~rL lemp: 1 les AJlié~ avaient arr~(é, enLrG 
oux: ] es ondi Uons défini LiH:s dr 1 'arrnistico qui 
arnée~, cr ql1'ils firent. 
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<11'\ilH'ttL C'Lrn jmposé<:s nu\ ennemis. Sur C'ctk 
11111 -. li1111 <•n 'c.,re, dn nomlwcT~rs h\rrr lle:s c_ (~ sont 
f11t'IIH'111s; que n'a L-on JAlS raconté r-;rn· les discus
.i( JIIS qui currnt lieu, il ce sujcL? Dans un 

c lti1pilrc ulfériem\ j'e .··snycm1i d'ap1,ortc1\ ôgn
lt ,nrnl., sut celle qursl.io?1, ln \ érité et toui."' la 
\'1'•nl(•. ,J(I nw l>on1ernL ir.i, à r:1r,pelcr qu'au cours 
,li- lrnil, •, <'rs dt::icussions~ - c·L Ln.nt qu'il y 1.rnra 
<11• ; ! tl!'l ' l'<" d'alliés les di:--cussions ;.; eront longue.~ 
l 111111ilH·c11sc• , - il n'y (11t qw• rlrm:. hommes 

q Ili s't'1l cvt'i cnt coni.ro l'rrrf 1 c.le~ J,osUJ iles cl qui 
d l1 ll1i1lld0renl la rm Jtimrnt'on cle la gu rre: Ce 
f111ûnt Je général m, ,éri,ain J,Jis,. un tks 
(']1<1fs de Ja p-u, Pf<) rnoncJinl( (Jl i euL tonjours 
)('-.. \'ues les plus c11.1ircs sur la sitt nt.ion, et. moi
rn ê"J'C'. 

Le général llliss 6tni 1. d'avis que, mnl 0-ré J'N,n,L 
d'épuis menl des n,rm6es ang]a.isrs et frnnçaiscs, 
on pom ajj. et drvait poursuivre la lutte\ 1 n.rco 
que les armées u1lomandes 6t.11i0nt encore bien 
plus épuisécis, el que, d'autre pari, l'élrmée arnéri
cninr, toute fraiche, n0 demandait ciu'à se 
butLre. 

Quant a moi, qui avajs tant insisté pour foire 
déclencher l'nHnque cfratén·ic1ue de Lorrain , je 
nG pouvajs Rdmettre quo l'on perisflt, à ln.ic;scr 
tomber les fll'mes n,vnnt d'avoir ohlrnu les résnl
tats de cette aitaque qui dcnüent êire, forcément, 
considérable8. quc21ion sm· laquell je reviendrai 
un jour pour rnon1.ror qnA. m0me r.11 '-ii<TnanL 

2 
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AU!\1ISTICE 

JlaTrnistice lo H novembre 1 il eût été possible de 
lancer crUe rrttaque avant cette date. 

Quoi qu'il en soit, les condHions de l'ar
mistice é:dont 11xécs, et. les Alliés éf.ant décidés 
à l'nr,corder nux All emnncls, il redait à leur 
fafrr connnît.rc cr conditions. Deux :10mm0s 
nllaicnt en ôtr 1 (' lrn rr"é . : lo dir deur poli-
tique ùc la g11 ., rr : 11. Jl rncnccvu, eL le com
mandn.nL ,11 <'llcf d •,· a1·n1 ~r• ,. alliées: le ma.ré 
rlrnl FoC'lJ. 

D'où l'envo · du nrnréchul ,t l th onde, pom· 
traiter, dir .d cmcni, av )c les ph'njpotrntinfrcs 
alJem· nds, et une liaison perma11ente, établie à 
Paris, liVec Je marécbal, t personnifiée par 
moj -rnêmo au cabinet du président du conseil. 

Mon intention, pom faire revivre ces journé s 
his!oriques des 8, 9 iO et 11 novembre, est 
de rapporter, heure par heure d'abord, ce qui s'est 
passé à Paris, h la suite des coups de téléphone du 
maréchal, pujs, de faire le récit de ces mêmes 
journées, telles qu'elles se sont déroulées à 
Rethondes, et cela, d'après le compte rendu écrit 
qui n"l 'a éié re:iTiis, quelques jours après, pal' un 
témoin culairc, et non des moind1cs. 

* 
* * 

Donc, le 8 novembre 19i8, à neuf heures, a sislQ 
des amiraux anglais, sir V-lemys et Hope, le marâ-
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chal les 

<lr. .~ t, upr.. lrn vn I nie.· c d n T. ro1. 
L T!iLli Y 11·1it, n efft t, d'r1nvoy r un télé-

µ:rüJ une Lrèr p1 c s. ant à te sujet eL son arnbas~a
d L· tir m'avniL lui m ~m(' téléphoné pom insister 
Ll' 1f 1•etl'licuJiè1 m r. t '·1J • cc point. 

A rn uf lie 1r s qrnuanic jnq, 1e 0 énél'n.l Vey
~and me téléph01v1it, de la I art du maréchal 
, och, cc que les A]]em· nds u lieu de se borner à 
cl'scuter les questions concernart l'armistice, 
essayaient de le tû.t • • sur le conditions de paix 
qui leur seraient imposées >i. 

A dix heure cinq, · e télépbonais au maréchal 
Ji'och, de la pu.rt de M. Clemenceau et qu'il ne 
fallait, sous aucun prétrxte, pnrler de conditions 
de pajx avec les Allen nnd ». S'ils rnvenaient sur 
ce sujet, le maré hal deYait se dérober en leur 
faisant comprendre, que lui, soldn.t, ne pouvait 
s'occuper que do l'armistice, et que le.s conditions 
de la paix étaient afüures de gouvernement. 

Ve:rs onze heures, le maréchal Foch me 
faisajt encm·e téléphoner c< que les Allemand 
jnsistnien~ beaucoup pour obtenir, immédiate-
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ment, une suspension cl'urmes, et cola avani que 
l'on soit d'accord sur les condition de ram1is~ 
tice. )) 

Ils félisujtnL ,·rssorlir Jlintérêt qu'il y avait ù 
arrêter, le plus tôL p . , ilJl , « toute effusion de 
sang, qu'il r avait u, dan, celte longue guenf•, 
assc7, de ang er é pour éviter d'en rér n.ndre 
mafotenant inutilement». Venant de~ Allcmund~, 
de tels argumente:; étaient vraiment des plu SUf-,' · 

g1jsllfs l 
. onze heures vingt, je téléphonais « qu'on J C' l d' 

dise, une fois pour fouie , qu'aucune suspension 
d'armes ne serait accordée avant qu'ils n'üienl 
signé l'armis1 ice n. 

Le maréchal leur signifia alors, nettement, 1 n 
volonté des gouvernements alliés; ils n'in~istèrent 
plus. 

A Paris, 0 Tc nde ét,n.iL 1a nervosité. On connais
sait., à peu près, les conditions imposées aux 
Allemands, t tout le monde, à ce moment, 
- personne ne saurait me démentil', - ~e 
demandait avec angoisse s'ils accepteraient de 
telles conditions, tant elles paraissa.ient draco 
niennes. 

Je reçus, au cours de cette journée, de nom 
breuse visites de parlementaires ou de diplo 
mates ; je dois avouer qu'aucun d'eux ne songe11H 
alors à critiquer ou à récriminer, surtout les dip]o 
mates anglai qui, comme Lloy George et lf:' 
ma.réclrn.l Hn.i 0 ·, continuairnt à trouver que le 
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.\ ll iés avuic,n l impo. <3. aux Allemands, des con<li
Uons vraimcnL trop dur 'S . 

Quoi qu'il rn soit, pnr ll1rn 0nLa.il'C\.. ) diplo111aii s 
!t ~ênéraux francui. · c u {>[,ranc· rs, e montraient 
pluLôt inqui Ls 0L nlt n laic1nL, n n , ul ment avec 
irnpati lnce, mais avec une v<'.•J'i!o.lJJ c fl vre, -
me Uons fièvre patriotique, - le ré~uHuL drs négo
ciations. L'affluence fut 1 ême trllo, dons mon 
cabinet, à 1m certain mom ;) nt 1 que je fus 
obligé) comme le fit d'ailJeurs M. Clemenceau, 
de condamner ma, porte pendant quelques 
lieures. 

hn lout, as, non seulement pendant cette jour
née, mais également au cours de celles qui suivi
rent, jamais je n'entendis ces mêmes parlemen
tafres diplomates, journaJistec: ou généraux faire 
la moindre allusion à lei situation réeJle de l'Al
lemagne, que ron ne c01111a,issuit pas d'ailleurs, 
ou bien à des conditions plus dures que l'on pour
raH lui imposer. 

On ne saurait trop le répéter : p rsonne, parmi 
1 s Alliés, n'était exactement. renseigné sur ce qui 
s , passait., r6ellement, on Allemagne, dans ces 
prcmieres journées de novembre. 

On a dit et répété que M. Wilson, ainsi que les 
diplomates américains connaissaient lu situation 
telle qu'elle e ·istait, à ce moment, de l'autre côté 
clu Rhin. Je n'ai aucune prruvr, ~ produire contre 
une pareille asscrt.ion, mais, 1 ar contre, nul n'a 
pu n.ppor!er un fait précis, à. l'appui de cette 

1 1 

1 ~ 
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opm1on. Co- .1ment admettre, enfin, que l'ambas
sadeur amériC'ai.1 à Paris, ne soit pas \'enu aus '1 
t.ôt rcnspjgne1 M. lemenccau ? 

D'autre pait, ain 1 que je le ferai ressorfü ul é 
ticure:nenl, qua.·1d, e 1i nov mbre au mat1n, 
j'annonçai la nouvelle de la sisnah.11·0 dG l'nrn1is 
tice, au uolonel Housc, type purhit de 1'11onnète 
hommf\ fü, gent emn.n, et avant tout ur i 
s~ncère de la France, je me rappelle 6011 

éton11ement et SA. ioie, ce qui semble bien 
prnuver qu'il n'(:ituit pas micu renseigné que 
nous. 

Or, on 1.c, n,m 1L oublier qu'ù. ce moment Jo 
colonel House, nmi intime et fidèle de 11. \ 7ilson, 
était tem1, par lui, nu cc-,urant de tontes les queu
tions d'ordre µoutique ou diplomatique ·oncer
nant lee Alliés. Donc, jl y a encore lù une légende 
ù détruire. 

D'aillcmt s, LIUC pouvuit on savoir d f:. l'UVe, de 
très important, 1 ouvant influer sur les négocia
ti ns en cours? Ab olument rien. Evidcmrne11L> 
des troubles avaien L déJà éclaté en Allema~ nG, 
mais Guillaume II, le 8 novembre, était toujours 
empereur, Max de Bade toujours chan eliGr, 8L 
l'ordre régnait à Berlin. Cc n'est que le lende
main, 9 novembre, que commençait le grand 
drame pour les Hohenzollern et pour l 'Al1e
magne. 

Ce ne fu ' . en ffet, que le lendemain seule ment, 
G now mhre (ain si qu 01 le Ycrra ultérieurement), 
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-L encore le Je11deml in dans l'aprU,-midi (qua
torze heures quinze)) que Guillaume l) abdiqua. 

Donc, le 8 nove··nbre, qunnd ]es négociateurs 
pour l'armistice nrrivèrPnl, à Rethondes, les Al1iés 
..,e trouvaient biGn en fa ce des représentants 
du gouvernemenL n.llomn.nd, qui n'était uulre que 
le gouvernement impérial. 

Le général Weygand ou le général De ticker 
(sous-ehef d'état-major), rne te1rnient constam
ment, au courant, par télépl one, dB lu marche 
des négodalions. 

Vers midi, je recevais un coup d0 tGléphono, 
m'annonçant quo <c tout allait bien i> et qu'une 
esfofeHe allad. partir pour le MinisPre de la 
Guerre, UP1 1orLant un pli urgenL du maréchal 
] ◄ och. 

L'estafette arrivait veis quime l1eures: j'ouvris 
Jp pli et je monlai nus.~itôt, chez M. Clemenceau 
tdont le bureau étaH nu premiur (tn.o·e, dan ln 
pièce prenant vue sur la cour qui c trouve en face 
du grand escalier, an <le là d'un s,1lon d1aUenie) 
pour le lui rernetlre. Je :e trouvrii n conférence 
nyce M. Pichon ministre des affaire étrangères 
<:t M. nen6 I cnoult, pr6sidcmt de la commission 
dr l'armée à la ChamLre des députés. 

En ouvrant la porle, je m'écriai: (< Bonne nou
velle, mon ieur le président n. C'était, en effet, un 
compte rendu annonçant que les délégués allc-
1nrwds avaient accepté, en 1 rincipe, les conditions 
de l'armistice. Ils se réservaient, ioutefois, do pré 
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c u, qui le c nna.is en bien, est plutôt un n
ibl . ue c fo·s, persan ellcment-1 n'ai-je p s 

- ét.é témoin un de s « o m de cœur n 01 m 
telui qu j viens de rn Jporter 1 





CHAPITR II 

LA JOU DU g NOVEMBR 

Nous avons vu, d~ns le chapitre précédent, que 
la jou née dt 8 novembre n1 ait as été perdu 
et qu'ell~ avait appodé déjà un és lta.t mpor
tant l acceptation de p1 incipe, par les délégués 
allemands des conditions de l'armistice arrêtées 
par es Alliés. Cependant les tergiversations de ces 
délégués n'étaient pas sans ·nquiéte ·M. Clemen
ceau, et cela d'autant plus que, d'après des ren
seignements arrivés le 8 au soir à Paris, on 
s'attendait en Allemagne, à des év~nements 
g aves: aucune précision encore, mais des pré i
s1ons qui semblaient justifiées. 
. D autre part, M Clemenceau avait hâ.te de voir 
le maréchal Foch, a.fin de lui demander ses 

.' ' . 

. , .. ___ .;. 
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impre,:,:· jons p< r~c nnG.11(:P sur cei1° premü:re i ur 
n6e de n(~·oeiu I ion,~. 

\'oilà pom·q11oi lo. D novemlwe, dnns la muti
née, nous 11ou. rondîme-s nvcc Yf. Clemenceau à 
► enlis, qu, dior , énénll du nrnréchnJ 11 och, où il 
éln,it rev( nu p11 :~C'l' qu Jq11t1 · ll un,. 

Comme 1 OiHLlllL ,1 °·w1 n·c1
, 11m1s fîmes le oyage 

en uutomolJilc1 c1 I nu c:onr, tu irajL1 l, nous cau
r.: i1rncs cl nhord cl•, nfüdt'l-''l romanl s, - qui ne 
n1all(JU '1i rn L pa..: , - pub de la question .n.pitalc 
th jour: l'urm·::sticc. Los nou-velles, reçues ven
dant, la nuit ::-ur la situation en All magne, 
ne laissaient pa"' de i.IoubJcr 10 Président qui st~ 
clomandait, dan,_ 1e cas ù les é, éncmcnis ·e pré
r.i1ïiiern.ie ... 1i. ùe l'· LÜro cûté du Rhin quelle semi L 
Ja , ituaiion d s AlJi(s à J etl1on e., en face de 
lél ·rués ullemu.nds, q11i n'auraient peut-être plus 

le pouvoirs cle iraHor un nom 1'un nouvcnn 
s:ou,,ern"'nrnnt. JJ îalln.it donc n.ller vite, ne pu,' 
laisser traîneT Jes négociations t c'est ce qu 1il 
tenait ,'nrLout n dire au maré·hal Foch. J'étais 
f.ouL à foH de ccL avis, mais, fidèl à mon iclée de 
derrièrb ln tête, je fis 1·emarquer à M . Clemen
ceau qu en admettant même que l'on fût obligé de 
rompre les pourparl 0 rs, ce sernif. une excellente 
affaire pour la cause dos Allié\ puisque cela per
metfrait de déclo1chor i1mnidiaf emcnt l'attaque 
Rfratégique de LorramJ quj était prête et archi'
prêlP. En Lo1Jt ca"', éinrt donné ·ette situation: 
cette inrertif.ude, je considérais comme indispen-
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sable que 1 nrn r·échal Ji œJ1 D ccé·l( rCü encore 
davnntage la mu,rche off crn,ivJ de ses arméos. 
C'est ce que ne mél:ïqun }1as dt· fail'G 1·e:nm·qum· lo 
J résident., dès qu'il fut en p1P enco 1u mo.réclrn.l. 

Co dernier avai I in -ta116 son qun,r1ier géuGrnJ b. 
Senlis, depuis peu, 1crs le ~o octo1J1 . An.nt cd to 
date, co quarher e-énéral éf a,it au cliâtcau Je Bom
bon (dans les 0mir ns c1 ~1,Ju1) 01' h , 111< r6clrnl 
avrdL passé une po.rlio de J'c'•l(1 • 

A la suite de l'off 1nsivc gén é"n,J clos armér.s 
alliées, il ~'éf r1ii déci é il orç niser : un Q. G. ù 
'enlis. CetiP fr"s , ieiJle pri.i l- vil](; cc provinc 

n'avait rien de bien particulier , rnnis, nu ,,o·nl de 
vue slrntégiqne. elL prrscni·1 L, 1l < nnd ,1v,.nlo r u 
de 1 approd er le mm·échr1J du ccntre d<?s troupes 
combaUnntcs. D'nutre :;-'ll'L située 11011 loin da 
Paris, elle ]ui perm e! ~élit d ~ comm,.miqner faci]e
rnent avec Jo ,rrrnJ\'Crnemc11t, · -P-i-ù-dire n-r c, 

M. Clomoncenu, et d'élssur r ainsi très étroite
ment la collalJoraüon infime de la politique et de 
Ja stratégie, condition indispensable t1 r'alisor 
dans la conduite de la guerre, et surtout d'une 
guerre comme celle de 1918. 

Suivant son ha,hit11do, Je mar Snhal s'était 
établi dans une propr:été modeste, éloignée des 
grandes routes, d:1 bruit dr J'up;itation 0t 
offrant, au pojnt de vue de l'i11sü1.l1, tion ùo 
l'état-major, des ressourcrs suffisantes, c'est-à
dire des pièces f ssez va.stes pour 1 s bureaux. 
Cottr instn.llation fuL (oujour rL1ilJ m· a ... sez 
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facile, car le mu-érhal ne travaillait qu'avec un 
état-majo1.' très fcsti cint, où la qualHé suppléait 
Jal'gement à Ju qu· ntité. 

Cet.te propriété. qm datait de Louis XVI, appar
tenait à l\Jr.io de '3dlegardo : lr.s communs brûlé, 
par les AJlemands en mu., lorp cle leur marche 
sur Paris, étaie.nt en mines. 

Nous f 1.•ouvâmc~ le commandant c:in ehef, non 
seulement tn'..os c<.1lmr., c: uivant son habitude, mais 
·vériinlilmrnmt rnyonnnnt. Il nal' ·a, aussitô1) tou .· 
lt' dMaHs de , e · ( nii ev s cle let veille avec lm 
délt', _,. ués n.llcrn · nd . J n'y r -, le L pns, puh 1u'il 
ont Né dl vul:niés et sont mnintenuni, on pr.nt le 
dire, tornLés db.ns lr.i dor. 1aiJJe p1 ùlic. Au cha 
pitre IV, j'en relaterai les grandes lignes écrites 
J m· un t6moin ocult ire et qui reproduisent, d'aH
lem·s, fr(, :: exactement le récit fait ce matin-là par 
le mn.récbal lui-même. 

Il y eut, comme on lo sait, au cours de. cette pre
mièr1e journée de Rethondes des scènes poi 
ç;nantes. 

Le rrrn.réc 1al Foch inr-jsi,a surf,out sur son p1•opro 
étonnement quand il vit les Allemands accepter, 
uussi fa cil en.ent, les conditions si dures des têt s 
de pont, de la livraison in Légrule de la flotte, 
de l'occuprtion, eLc., mais, par contre devenir 
bJêmes et s'effondrer lit1éralement, dès que l'on 
parla de la livraison des canons, des mitrailleuses 
et des locomotives. L'un d'eux> Erzberger, s'écria: 
<( Mais alors, nous sommes perdus I Comment 
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allons-nous pouvofr nous défendre rontrn le bol
ci evisme? )) Et, un 1:.ieu plus tard: << Mais vous 
ne comprenrz pas qu'en nous enlevant tous 
mo;yens de nous défendre contre le bolchevisme, 
vou mius petdez et vous vou perdez aussi ; vou! 
y pE!sserez à votre tour. n 

Ils arrivaient directement d'Allema()"ne et sa
vn.ient fort bien que la révolutjon grondait et que 
son éclosion était imn üv:inte ! 

Ah I je puis a,csurcr qu'à cc moment, pendant 
Je récit du man~chal Foch, nucun de nous ne pen
snH à imposer aux Allema:1ds des conditions 
encore 11lu · dures. Nous étions 'lout h la joie, tout 
tL 1'111l6grcss0. Ignorant cc qui so })t :su.it c.·a i.e
ment en Allemagne, commcn L nul'ions uous pu 
espérer davantage? 

Faut-il rappeler que c\~st, d1111s cc1.le matinée du 
9 novembre, pendant cdlc enlrevue entre M. Cle
menceau ot le maréchal Poch, que se déroulait la 
scène dramatique, presque shakespearienne, de 
Spa? Hindenburg eL le général Groencr (qui, en 
octobre, avait remplacé Ludendorff comme pre
mier quartier-maître général), sont venus, à dix 
heures du ma.tin, trouve1 Guillaume II et le sup
plient d'abdiquer. Les troupes, lui disent-ils, ne 
veulent plus se battre et loute la populn.tion alle
mande demande celle abdication. Fureur de 
Guillaume II, qui déclare qu'il va se mettre à 
la tête de l'armée et marcher sur Berlin pour y 
1•Qtablir l'ordre, G oencr lui répond froidement 
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r, que l'nrm(, ne nrn,rcheraiL p)us sous l es 
ordrrs dr. 1 cmprreur, car elle n'éfoiL plus cler• 
ri?1r lui· q1J'il ne h]i rc.le donc plu quà SP 

rend l'e illl f)'()lll l a ~·v foire f uci à la têtr. cte. 
quc]qur:-; rc'.10"in10nl. fid' h ·. >> , ilcncr de J'vrnp '-
rvur qui ·ow·6di, le deux- ,!'·énUaux, n.prcs ff\1( ii
rrfusé ,\ 11ouvcn.u ùc si:•·1wr sn, déchoance. 

Pcnrla1it cc i,c mpc:; Ji1, < 11 ·ours de C'r1s m0rnC.' ,: 
instant.,, 1. CJomenc.:cou, le mm·{chal J1 och, le 
gén(1ral vVr?gnnd t moi, 'i lions tout · J'c.ntho , 
sin .nw. On Yint naturellr,mcnt ù pal'ler de 1 70~ 
de cet.le r vnnchc enfin obLc nnr, uvec l'Alsnrc· 
Lo1·111inc rtcm1rrui Pr., Lus suprêmes üe touLe not1·e 
)iislcnec, rûvcr-, combien de fois currss6.:, t•f seuls 

mollfs qui avLJit 111 pou. é combien d' .ntr0 1.::ous, 
nJor jern ,rs gt)ns, ver -:: cet.te arméC.', qui a sa gran 
rlon r '•.vidcmrnrnt, me.lis aussi ses tcnib]es .,ervi 
tudcs c1o lons genres. rroui cela. n'rl.aH il rrn . 
In.r n-cment oublié? 

A propos de 1870, M. Cl menreau évoqua la 
gTnmie figure de Gambetta et prononça ces nobles 
paro~es : cc Quel malheur que Gambctt.a n'ait pas 
vécu asse;z lonz Lemps pour assiste!' à cette apo 
tlJéose et Yoir réaliser sa. fameuse proph6lic do ln 
c< Justice immanente». Lui aussi nvait hic n mérit? 
de la Patrie et, m61iLuit une autre destinée. Incli
nons nm1s, t1ne fo i~. de plus, devnnf. le destin, mn.is 
on salua.ni bien bas Ja mémoiie du grand 
rrribun. n 

On mit q ne , ronLrafremcnt à ce que l'on a 
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L1ai11ics :oi ~ 1·ùpcl(\ J\1. < ,lrll•('il(' au, tout en oyant 
1 enucoup e01nlwl!u (;n.m 1 LÎLta> en tu.nt que chef 
du pmli <lJJJ><ll'l1111i~I<', n't)n n,aiL pRs moins 
·on en t'~ 1 H 111 r 1 11 i 1. 1 1 il 1. , .,. rand 1.! admira U on e 1. 

111w prnfrn1du c sLi1111·. ( :·<· , t. cl'n illc)urs cc que 
m'ont {ouju11r,· <:011llrnl<'· l< •; 1·u11v11 1 : i1lio11s CJ11C j'n.i 
rune.\ avc.' lui, mi , 11.i< 1 <le· ,·n 11 1111<'ic•11 n<lvc1 1·,·nirr. 

J\u J11<111w1ll <ltl 1H11 1s nlli1111:; 11 \ q11ill<'l'. ]p 111n1·c! 
1·lwl FcH'lt nous 1110 11 ll'il le• Li'lli'•nrn11 111 1c• q11'il. v pro
po niL d'adn~ss r nu, · cc1mmnndnnLs 011 f'lll f dl1S 
diffc'-reni.es armé .s allié et qui r6ponclail si bien 
aux préoccnpat.ions rlu président: 

« L' nnemi, désoyganisé 1 ar nos ai.tn.ques répé
tées, ·ède sur tout le froni.. Il jmporte d' nlretenir 
rl d) ])l'(~cipiler nos · .ctions. Je fujs appel · J'éncr
g·ic t, à l'initiative des conrnandants n c·Jicf et de 
J ms armées pour r0ncl re déci. ifB les r ~sultal.~ 
cl 1enuc;. ,, 

Et le maréchal d'a.'ouler rn rie nt: (( 1\vec 1 s 
Allemands, H faut s'aiiendrr à tout. ,, 

On voit que l'unité de dodrine étn.it compl \te 
entre la politique que ;,eprésentait l\lT. Clemenceau 
cL la straté0 ·ie syrnboli ée par le marécl1al Focl1 . 
Des deux côlés, on comprenait qu'il fallait. a~·ir 
Yite. Faut-i: rappeler, lù encore. qne Ja, idoirc, h 
1a fin de ceHe longue guerre, fut duc, en très 
~.:rnndn parti , à cette tmH6 de d cfrjnci en1re cos 
doux ]1ommcs? L'ua rL J'nutre, en c,ff t. furent 

3 
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lon · outs ,D.' on.r : q,w 111 • h" té;1 • r 
lÙ: t que l.l ( J]1 i 11rniio1 d 0 [1 )Ol'ti(]llJ el qnt 1, 
con 1n.andn11l en cl cf dr\ [1.l'P_6<1s nG p ·UVdil fu ro 
cle la b nn(l · Lr1té ie ·1 e r-i le direc.:1eur :r-oli ·<: <· 
de b ':'U .. re fo 1r\1ii, Jui. d la bonne p lih1ur 
rlrncnn re tn , <.''l oitcment cll.nt 1111( dnns :'(· 
·lltribut' ons r. sp )ciirns. r e: fr·llc mé!hodc. u·" 
i.r.JJo Lllento, è ·sumit, non f'.Pnlc.Jnrnt J'unifé cit 
rom nn.nder Ci' J,, mai m, s· l'un:té ck c1frcciinn 
de h f'Ul'l'le, el, UlJ J.10 Sdl'réÜL Il'< pl 1é-p1 ! r, C't 

fut U1. cl(• 1r.,11<•01, ,. k p1 in ,'pal fortGur rL ln 
ir ll irv. 

-n1' 1'< 1d,1, 11• t:11, ... ui 1
< it ;•ri . l 1e.1ldm1t le Il\ 

.! ,,t. J\,;. Cl( 11w1 H' L1 (0t rnni 1 cvînrnri:: sul' J 'pn[l'('l 

ue ,!\"cc le n aréchrl, et 1101 ~ fCme. d'accol"l 
110m' rr.en' 1nît.re qu',\ moins ÙG ci1·con8L,ir c·e:-; 
irnpr6vue.. c1r. ·orin c le disé,il frp · bien le m:· 
réchnl : « .\\0c h Allemanch~, i I hlLlii ~'atle11drc 
i1 1out », :1 y nv, it de gnq1d f' cl n.nces our _ 11u 

l'urmirUcc fùi. conC'Iu d, 11"' la journ 'e du lende
main iO novrml r on dan. rllc du surlc:nde
mnin, au pl 1s brd. 

lnllL·]e d'o.jouler quo 1 dè" notre ret.0ur au minü.;
ièl'e, nou fùJ1 c~ a, sailrs de visit.rs 1 rt que la plu
r art de nos vi ~jteurs nou~ firent part de .. nou
, 0Ees plus ( ·H'a,..,adabrant s les unes quP J )s 
autres qu; circulaient, aJor5, dans Paris. 

Lo ncrvo, ité ccnlinua.it: il éfait Lemps d'en finir. 
Elle éla.H d\ illeurs excusa blc, a1 te: les quah'e 
n1 nées r'ci Ju ~(.'l, qui vennient dr s'écnuler et les 
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tnl'ihJp-: (1nnlio1w q11\l\ni{ on à surportcr Ja 
} ·O'l \1lntion cl(' ln <'<'l Pi t ·ilt'. 

A rp1inz1! lH t11 ' (1l q11;11•:111l1 - 1 inq, .' 'éiais pr<~vonu, 
p,11· u r; <'()1111 dP l1 1 l111i!H11 1 v<•n;1nl de l'etlYrndcs, 
qnr lrs pl< 11ipol11llin,11·1•s nll<-11111ncl · VL'nair 11, de 
ir·,.1smntln· a11 111: 11' rl1·tl Fu<' lt, l1•11t'h <1lis1 1 rvnli ns 
1·t1 l11Livr s n11 <'1;111 ·,,, d1• l 'nr111i~ li('t'. 

il ],,r (' 11111i11:1 i11111ll':din!.t 1111•11' l'i,, iljll't•~ (1 tl1( 1lll.n 

(,~] ', 1}1rn . iq111 1 uvt (' Jt, pr(. icl(11il , Jc•s l,•111 r1•11voya 
da n ,.., l n 111 1 i 1. 111 t• Ill <, en 1 C' u r fil i · i II li. c · < i 111 rn t l r <, , p ti 1· 

éir:1·it, qu'il ne pouvnit (sauf pour c<'l' lai1Hi. rwlil<1.· 
'11m-,l'ons de d&h il), l r m- don. (1 s;Lli ,·f;_1('(i0 11. 

En mt1 me temps, iJ lc'Jr üüsait n:moLI ro une 
note dn.ns laquelle il leur rur p lait que le~ délais 
(sui.xante-douze llew·cs) expiraient lo lendemain . 
Il leur appartenait. clo-1c de provoquet, sans 
rch rd, une réponse d11 gouvernement aJlemand . 

Vers le soir, nm s reç.ûmes quelques renseicrne
lll' n1s .-ur la révolution allemande : ils étaient 
,,. ,_, z vn,~ues, d'ailleurs. On a11prenait seulément 
que le prince de Bade nvait cl6m'ssionné et qu'un 
nouveau g01.:verncrnent avait élé consi.iLué. Rien 
do particulier, d'autre part, sur 1eis nrmées nllc
n•ancles qui continuaient à se retirer devant. les 
rô1,rAs, maL Jentemej.f, Cln ordre} et en faisant 
1P[e. 

Cependant, dans Jes conversatiolls que j'eus au 
cours de Jn soirée avec M. Clemenceau, je me ren
di~ lrès bien compf e que cette nouvelle f'ituation 
intérieme dQ l'Allemagne n'était pM snns l'inquié-
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ter. Les e.nvoyés alleniands, qui menaior~t, cm ce 
moment,, les négol'.iutions 1 our l'urmjstice, reprf
sentaient-ils Je nouveau gouvernement? S'ils 
signaient le protocole, et qu'ensuite ce nouveau 
gouvernen:ent ne le 1·0Hfiât pas, comme ayani. 
été négocié par des dél é!rnés non mandatés pnr 
lui, qu'aniverait-H? Je sentais M. Clen.enceau 
très préoccupé et cela se comprenait. 

Il éLait déjà tard : vingt-et-une heures. AU(.,UJ 1 

renseignement nouveau n'était parvenu des 
Affaires étrangère ou lu ministère, de la Gu .n e. 
Nous nous quiitames, pon ant bien, toutefois, que 
la nuiL ne se passerait pus ans que n'arrivassent 
qU<~lques éclail'C'is"ements sur la situation jnté 
rieure de l'Allemagne. 

M. Clemenceau, comme de coutume, rentra 
chez lui ruu Franklin, et moi, comme de coutume 
aussi, je couchai au ministère de la Guerre, pl'êt ù 
l'avertir de touL événement important. 
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. 108 ospéranc ne se réalis •rEmt qu'en partie. 
V -' l'S troi heures 1u ma1in, je r ç,us un té1é-
2'1'arnme ccr t fai. ant connn.ître : 

<< Qirn l'emprreur d'Al]mrn-igne vait abdiqué lu. 
veille, eL qu'un nouvc r1 11 °·ouvernement populaire 
s'dait constitué à Dorlin. La gami on de cotf e 
vilJe s'éfa.ii, mise à ]a disposition d nouveau gou
vm nement. » 

C'était encore bien vague mais, du moins, exacL 
(ÜLlls le fond . 

On s0 rapprlle on ffet qne Jo ü novembre, · 
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onL,r heures, lr. chu.ne li r Max de Bade a.vaH pri~ 
snr lui d'irnnor cer l'abdicaLinn do l'empereur. 
bir11 qne e dcrni r, (hns son entre, ue avec 
Hindenl"'11r 0 et ] ( ~·énr1"1 l G rnl ncr une heure au )a-
·nvnnt (dix : <.1 urc-), e:ût fo1meJl me:.n1 ref ~é 
de CJC? HrtcriDer. 

Cc rn~mC:: JOUl', ù. quato::te lleurecs, IVI. Sclwidv
mann, clu l aut du pcno.1 dn l ekbstag, avait 
confirmé 11fanm ·ins l'n.bdicalion et proc]amé la 
RépubJ · que. 

Ce ne: ftil qu'ù tm1orz:i heures quinze, qu 
Guillaume 11 cm ;'('nfü à nbdiqurr ron me ornpe 
reur, c 1 n,icuü uf foui r,fois : " J\fais non corn :ri 
roi cl e I ru~:c. » 

A sr· ,w ho11rns, lfinrlcmbur;1· qui wnait d'a') 
prendJ·c., quo dPs soldais r6vo]P,,, animés de irl'S 
1 1:w ,ü:3 s~ntiri1on s onli r. le souvc;rn.h1 mnr 
ch1i.lnt sur 8pa, supplini' Guillaume JI do ~0 
''etircr c . no1hn le. On a cuntP~té celie ùérnm dw 
dn vieux me r0 llal, mais, 1 ti-m0HH.\ dans un·, 
lcltre nc11·rs .. ée ù l'empereur, le,.,,' juil.et 19i22, l'a 
forrncl:e neul 1 \ 01111ue t en a accepté io·1k la 
l'C1Spr.1 1s:. bi]il.é. 

OnilJaun c II aprl s u1w lon;1·ue et, lrè·s péuiblll 
discussion. finit. Jlar ncccpier ] 1 pr 1JOSition de 
llindenbmg, et il ful entendu qu'jl prendrait un 
trL~h1 pou · la Hollande, le oir même, à viI1 p;t 
rleu.: l1rm·L1

'-. 

A vingt denx iieures, tout e--t. 1 rêt. L'emrc)rGt 1· 

:n·i·ivP. , 111 J, rprni dr. ]a ,<:.i11'f1. 1 1 i. , a 1 mnmr,-it d,, 
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11'onicr dan "'011 \\'Bf"O' , ehan6 d'idée, dédarc 
qu'1l ne partira par,; il rPtourne passer la nuit 
dans la villa qu'H occu1~n.iL. ]';om·elles instances 
du marécba]. qui finit ·•Jar décidL.r son ancien 
1110.itrn, t, le lendf'mo.iii rnatin, n. cinq heur,0 s, 
( 1 1 i lln 11n1c 11 s'mnhn1'q u, . c1nfln. n mr 1 \xi]. Fat 1 
il 1·;:111 (•!('!' c•IH'OJ.'(' q11'il itl!,c•11diL :-;i l,c urc1, 11 ln 
r1u11li<'f'( 1 t!Viltl!. cle• 'tee ni1·, d11 /'t)ll\('1'11 'lllPllL 

Il lli11](li1Îi, l ':11dt11·i· i l.i1 11 de• l:1 !11111( l1ir'l 

l ◄~vid 111111t1 1il,, ·ive t· 1 •,; <l1filc-11ll( 1 clt, ('t>1n1111111i 

<·,tliw '3 ( 'il.!' 11<Jllii ti01 (' 1rntJ1llll'.' ( Il "I ( l l'I'. ]1 1 , 

hosLilii,6s n'élv;1'n11L 11·1':î <'t', :-;r•), 1i11 ('e1n1·<iil. q11'il 
' ,aiL vraimrnt i rn 1 os ·il..Jlt• d't 1.r,, <' :1, 11·11 H1 11 L r<•11 
seig·né sur de kls 6 712 norn('nls. 

,.luo journée du 10 110\l1 UtlJl'll <'lilil, LIil 

di111nncJ1e: M. CiomcnceR.n arriva clu })1111111, ll<'111·u 

au ministc'l'G, et nous reprhrns noLru co11rnr 
srdion de la ve;l}0 . 

Vul'B ùi.,· ~1 ute .. lo général DesUcker télépll nu, 
ile la p:u l du m1rôcht1,l Po1·J1 : 

<< Quo les dMégué~ allf;rnands se rnontrn.ient 
}Ju.rtîcnlF~rGrnl.:'n t conciliu11ts, prévenn.nt.~ même et 
que. c·an le but, disaient-ils, cl'empGcher Je sang 
de co 1ler inutilement.. iL te_rnient à indiquer les 
f.1npJaccnrnnts de-- mL1es 1elardées dan~ les 
1 égion r.ouvellerncnt conquis~s pa1 lt;s trou1 e.".i 
françn.is1:s. >) 

cc 'Trop polis pout H r·c honnêtes 1 » s' xclama 
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M. Cle:11enc nu, qunnd je 1ui n1monçni ces excol 
1< nLs ma i:~ c'.1inrn/PS ;i 1ntimcmis. « S'ils deviennenL 
si rnncili,rnis, Hjou ln I il, c'o.sL qu'ils ont rc ·~ u de~' 
rcn,cig1iernonls ~ur la siLuaLi 11 üitérieure do 
l'J\Jlemagnc rL qul:!, lfl.-bns, ccJn. ne marrl1e pas 
frè. lJien; c'est. pl11LùL ;\ mnn ,tvL.. ù, hon 
augure pour nos afiûires. Ouoi qu'H en soit, avec 
des gaillards comme ceux-là, il st. ü1disprnsablo 
de µrendre ses précautions. ,, 

EL, iou~ours lrnnlé pa.r ses préoccupations de la 
veillr, , ers onze heures, H me chargea de télé
phoner au maréchal Foch, les instructions sui
vantefi: 

<( Avant de signer le n1·otocolc ù'armistice, il 
faut a.bc;o) umen L Àigcr des plénip tcntiaires alle
mands qn'ils fassent une déclaration écrite cer
tifiant : 

<c i O Qu'il sont bien les délégués du gouvemc
menL qui fonctionne aci nellement à Berlin ; 

a 2° Qn'1ls cons~dèront ce gouvernement comme 
a1.abl0 d'ns ur T l'exécu1ion del l'armistice. » 

Le mnr~chaJ F'oC'b répondiL. vers midi, qu'il 
penso.:t obtenir facilement la première partie de la 
déclaration, mais que, pour la seconde, il n'en 
répondait pas. ll l'obtint cependant. 

Dan la soirée, nouveaux coups de téléphone du 
marée]· nJ faisa1. i. connoîiro rinc tant faisait rir6voir 
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qu'il nrrivern,it à fai :·e signer l'armistice> par les 
Ll<·légués al) mands, dans la nuit même. 

A vingt lrnur s 6taient arrivés à Rethondes) J)éll' 

rr. S. Ji1.> den ,· iélégro.mmes du gouvornemrnt 
alkmn.ncl. Lu pn•1nior (1fa1L n;insi conçu: 

« Le gou c•1·11<•111t·1!1 itll<·111n11d H'l'<1pl s rondi -
Lif n · dt l'111 ·111i . li( ·1• q111 l11i 011!. {•I<~ 1rnfi{>cs 1 
8 }1()\('])l]J)'(l, 

Le second débutaH par ce 1 10rnr. lexL , rnn.is 
éfnjt suivi d'une 1r s longue protestation clu gou 
vornement alJcmnnd contre les condiLions beau
coup trop dures impo ées pa.r le, f..]]iés, rL qui 
allaient récluire à la famine tout le peur le ann
mand) homm , femmes et enfun ls. 

Cc lexie fut trnnmis, immédio..lernent, à Pari ; 
jr. le communiquai à M. Clemenceau. 

n était pTès de neuf heures du oir et il était sur 
le point de se retirer chez lui, rue Fran)<lin : 
(( DécidémPnt, me lW-i1, les Allemands seront 
L u,iours les même, ; ils ne peuvenL jamais Aire 
nets; il faut toujours qu'ils ergotent. lls se ren
dent très bien cornpte qu'étant donné la situation 
intcjrieure, qui no doit pt1s êi.re plus brillante que 
la Huation stratégique, ils sont obligés de igner 
l'armistice: cela ne los empêche 11n,s d'essayer 
one.ore de LPrgiven;er. Qu'u.tendent les délégués 
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allemands ">01H . i une1 7 En fout vé:Lb, téléphone z 
au mnrécli:11 11' t:h qu'il .... e bac-.e c;ur l'acreptali ! l 

du (Youvt t'JH 111 11t all emand pour oxigel' la s1_g:na
tm·e immediaLe. Jl fuut <'t finir. Tenez-Yous vou:
ineme toul ln nuiL n.n boui du 1 t, vc,nez me pl'( 
venir, dès que vous uppHlldl'( ï, quelque cl 0:-(' 

cl'inüfressant. Espérons quo ln nnit va porLe · 
C'Onseil à 11\1. les Allemands. » 

.1e trarismis tws itôt ces ilisi.1 uctions au rnm6-
chn1 F'oc,h. 

, ers ving l-dcux 1l8U1'' B, ce ùcmicr me foi. é1.lt 

préveniJ c;_u'un très long télégramme chiffré du 
mar6cl al H in lcmburg adressé aux délé?ne nllc:i
mands, ,nait d'aaivcr ù H.cthonde;::\. 

Le nrnréc hal uvni t fait alors dun rndcr h ce.11. ·
ci « s'ils étni nt enfin prêts ü si1n101\ et que le plu· 
tôt serait 12 1u:illeur, s'j]3 t ·JJnic)nt vrn,iml.!111, 
comme ils n avui0nt ces 6 ch' le répéLcr, ù évitH' 
l'effusion i11ulilo clu snnp-. » Jl::5 répondirent qu'll: 
tlaic-111 L )l'êtt-5, 1rr is 4u ilo dcnw.ndnieni, nui U-l'il 

vant, l'auto1i 11.liori de àt1chiffnir tou~_; 1 .,s lf~J.'.'
. ·ra lnLJ rns q L.'ils 1c 1 dent de rcr.evoir. 

J 1 étai L dif111~llP, du lGur refus r 1.·elLu ~a,l isi'1-h tiun. 
A purtir de ving'i-trois heUJ'l!::l, je 1 Pstui on G< m 

munic.ntio11 l l nnurente avec les géné1·11ux \ 1 ev
:1n.n l et De~ lickP" qui sr. ,)01 n re11t, ù 'ailleurs, t-1. 

m'l foire row.n itre qu8 les t élég uG..:. all =>_ nu 1d 
contjnuuicnL ù conférer. 

J1nfin, vGrs deux hemes du muLin (le H nu
'\'PJllhrr), ils prr-vennir.nl, le rnn1{•cllal Foc.Ji qu'ils 
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étaient prêts à entrer n1 séance µom sio-ner l'ar
mistice . 

A deux lieure:· quinze, 'ouvl'it la fameu~e 
r,onférence qui constitua le dei n:er acte de la 
longue tragédie qni avait duré plus de quatro 
années. 

A cinq h m·oR quara11le-c;inq, jo rocovai la n u
vollc que l'cmnisticc était <;igné. 

Je me précipilu,j aussitôt cl e7, M. Cl 11wnccau; 
f? 1rrivni wrs six wures . 

. Jo trouvai le J résident ù1i11s, u C'l1it.J11ln·c. 6v<1ill6 
'!L levé. ll 1ùtvaiL J •il · d" dnr mi1· lw:1tH·1>11p ar, lui 
aussi, comme tous l . bons lh·anc:,ai., :1· cl 1nHmdait 
i décidément, cette fois c'i'•Lnil, !Ji 'Il la fln du 

Jang caucJrnmar. 
Dès CJllG ,io lui c•11s a 1111nr1 ·c'• lit !Jo111H, nonv<:.lle, 

jJ me prit dan~ s ,. . . H'h:-3 PL u1', (•na longuement. 
rlrt 'InllS tous ]l':-:J d H.' , nu11, "'('S([unc,=> ajn i plu
sirur · 11i11utes :-;nu ;. pouvoir pc1rh.1 t'. Je roprjs 
fl 1fi11 l,t pn rn) 1 : 

- M01isie;ur Je Présic'ent, la grande œuvre est 
e 1fi n.ccon pïe. FLe fut u:hurnaine et la France, 
JP l'esp l'e, saurn r .cunnaHrc to 1t ce qu'elle vous 
doil. 

î·J{ le présidcnl do ré101 dre: 
- Oui, u moi et b d'aufr ,r. 
Pnis urn phra c me concc~rnnnt personnelle

mC:nt et que Je n ,·aurais reproduir , car elle 
]é1 é.1s~ait de beau('(1np les services que ]'avais 
rr1111l11s ,:11 p11:,'S. 
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Ces qu0Jques moments d'émotion passés, je lui 
narrai 1 ,' qtrnJqurs détails qui venaient de m'êtro 
romm11ni(J11 ·.s sm la sccne de la signature, détni]s 
hirn c rnms rnninlf'1rnnl, C'L qu'il scrni.t oisrux d12. 
r6pé!cr. 

Nous 11nêtân1c1 :=;, rnsuile, 1< s JJremi<'rcs m sures 
à prendrn ponr n.nnoncer lG. nouvr]le AlL Puis
sances a.lliées, et surlout à ] aris. r1 la. l~rairne. 

Je pariis ausqitôt trouver M. Poinraré, prési
ùer.t de lu République; M. Pichon, ministre des 
A rfaires étrangères; M. Leygues, ministre do la 
:\1arine; enfin le colonel House, l'ami fidèle de la 
France et du président Clemenceau, qui, à, CP 

moment, représentait, à iii.re privé, à Pari., 
M. Wilson, et pû.r consérp1ont l'Amérique. 

Je trouvai tous ces pm sonnar-cs dan Je plt1s 
simple appanjJ, mni9, pns plns qur. moi•, ils 11c~ 
s rn préocc111 ?•r '11 l,. 

Jamais, je pt.:is le ù1re, messager ne fut mieux 
accueilli. 

Partout, ce furrnt des transports de joie, majs 
des transpol't8 r~Higés, en quelque sorte, par une 
émotio:1 proîond.e. 

M. Poincaré, en particulier, l'homme froid par 
excellence mai3, ava,nt tout, l'homme de la fron
tière, le patriote lorrain, le représentant des pays 
envahis, me serra longuement les mains avec dc~s 
larmes plein les yeux. Il me regarda longtemps 
san·s parler, comme un homme qui rêve, ou plu 
tôt qui sort d'un long cR.uclrnmar. Que do visions 
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rturent alors lui apparaître, à lui qui, comme chef 
rie l'Rta[, ava.it ~uivi, pr1s à pas, minute par rni-
1u!e, toutes les pJ,·3~:e~ de la terrib]e et si longue 
tragédie. 

Avec M. l icbon) lui aussi profondément ému, 
nous prîmes Loutcs mesures née s Etires pour que 
h~ Allié fussent ;rnmédiatement préve:nus. 

Qunnt ·w coJorel Ilonse, très 1ouchô de: l'nU n
!inn du pré. idcnt CJ0menccau lu lui ïtv it· foiL 
r..onnn.Hr, aussitôi 1· grunch' nouvc 11<\ il rnr. dé
clara: « Qu'il éprouvait, en t'(' n1t1111(•11L, 111 plus 
grande joie de s~1, vio. C' "Lait 1111t' f(lis d, plus, 
dans l'histoire dr l'humn,ni ! \ k ! l'ic mph de la. 
civilisation sur la barlrnrh! ... », t•I. ilpl'\s quelques 
instants de rccueillcnlC'11I, il nju11t.ail. lu voix 
étranglée par l' moLiun : 

<( Nos m01ls du J,-11sil(IJ1Ù( ,·ouL nfin vengés.» 
Au miniHl~n de• ln 011l1no, cc furent les mêmes 

t.runsporls cL, luuLo la matinée, les parlementaires 
af11ncront, vc 111tml apporter la contribution de 
l )ur9 ongratulations à l'allégresse générale. De 
Provin (où se trouvait alors le G.Q.G. français). 
clos coups de téléphone m'apporL rent l'écho de 
fimmense joie que l'on y éprouvaH. 

Je ne parle pas du véritable délfro que la bonne 
nouvelJr déchaina, au rours de cotte journée du 
11 novembre, da.ns Paris et dans toute ln. France ; 
] e récit en a été fait ma.in tes fois : il ne répond 
pus, d'aill urs , h l'objet de rd opuscul<~. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, pendanL ces 
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qu,tlre jonrnécs des 8, ü, 10 et U novembre, les 
nouv lJcs les 11lus oj\lraordinaires n'avaient cessé 
de circult1 r <ians Paris, et je ne 1mrle rJs seulemont 
ctans la, J)rC'SS( 1 11 nis uussi dans les rnillellÀ dir l1J

rnat.iqncs. Je• ne• Jc•s rPlaiPt'i i pns cn1· e]]Es 
ne rné>srntah'lJt, 1·11 sm11111<, a11 ·un iniérêf. J , 
feraj e. crpiion cc1 pP1Hln11L p1> 11· l'une d'elles, parce~ 
qu'elle a. r11 un r1·IL1 llis, c•111rnl, l'lnorme, f::urtoui 
en Amt',riq11<•, rt. que•, d nnlrn pél.l'l, les agents alle
nwnds < 11 !◄ n11H'< n'y nnL pGul ê·trr pas ét6 étran 
gors. 

11 ~· 'ap;it du hmeux téJé~·1 i'mmr1, env yé de 
Brest cm A.nédque le '7 novtJmbre, dr111s l'apr0 s
midi, rrnr M. Hov.,ard, dir(lcleur de l'Unücd Pres, 
h Paris. Ce iélégramrne était ainsi. conçu : 

U?'gt>nt 

(< L'armistice avec l'Allemagne a été signé c.e 
matin, à onze hemrs. Les hoc:;Uliiés ont cessé ti 
deux heures de l'rpres-midi. >> 

C'est. l 'amirnl mnérirn,in \Vil son, commandant. 
en chef dsc: forces navales am6rica:nes en France, 
(?t dont le qm1rtior génbral ôta.it h l3rest, 4ui avaH 
remiB le télégramme à M. Howard. L'R-rnfral 
l'avait l'eçu lui-même du commandant Jackson 
attaché militaire naval ù l'ambassade américaine 
R Paris. 

De l 'e11 quête fa.He, ultérieurement, il reRsortit 
que le wmmandant Jackson avait appris cette 
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,11 11 111111il1 

111 ;,ili l, l'll Il 111 111111 'I J 1 
(•! ~ il 1 1 Il· l. ( 1 1 1 l ill'l 1 1 

\ Bnst, l:I 1mu 11•1 1" , 1 111111 d1I 1 
in111c ln, ropulati 11 SP livrr1 , 1111 :' 11,il " 
· J L-, mais qui nr. durn, p a,' L1 <" l1 i 11 • 11 11111: 
'o dé1•1 ~ 1li nrriv11 ·Jresquc i n rrn'1di1, 111111 ri! . 

11 n1en fut pas de même i1 N 1 w 'orl ,,1 d1111 , 

outo l'J\mrl"iquo) où la nouvelle no fut dr'111w11!.11 
CJlÙlSSPz tard : cfoù partout des manife laLi< n, 
anaJ02ues à ceJles cle nis lo H no, ombre.. Enfin, 
h lendemain 8 novembre, les journaux améri
rains annoncèrent que l'on se trouvait en pré
sence d'une cola sale rnystihcation et la vie nor-
1 ,nle :rcprii.. :\foi le h If ava.it été tel que les 
, ntorHés amél'icuincs fileJ.t procéder à une 
, 1quête mürntieuse qni finit fJ'll' donner la clef de 
l'(•iigme. 

Beaucoup d'Americains Mnt penmadéR - et 
peut-êtrP✓ n1ont~n. pas tort, -- que cette fameuse 
my ""' tification a été l'œuvre des agents allemands 
cn France, pensai. t que. les démonstrations popu-
1 u ir0s chez )os Al)jéi:; ponrraiont ?3tro utile aux 
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déléi:rnés all manù 

UY , ju qtÙGl, 
hyp th r . 



} 

Il 
I 

l 11 '1 I' •, 1 \ 

LE D CL :VŒNT T 1~ m:rn . llLS 

in i 1ue je l'ai déjà fiüt remarquer, cei.te ques
tion de 1 armis lice r leyuit n a f i de fa 1 oliUque 
,f d 1 slrn{égi . 

Voilà pourquoi 1 , nditi nr- de l ' unistice à 
imposer aux AlJemands avaient té prépal'é ù 
la f i , par le homm J d Elat) u la direction 
d ::\.1 . lcmcnc au, t )Ur 1 s mman anl n 
hef es o.11nécs u]ié s, sou 1 ctfrcction du maré
,hal Focb . 

,omme Jonséquence lo 0 ique quand il falluL 1 
r- 0 ·ler définiti 1 m nt avec les AU mands, la mise 
h .·écution s'effectua 'une pal't a Parjs (M. le
menceau), et, d'a.utre part, à Rethondes (maréchal 
io 11). 

/r.. f. ce qui m'a. incité à faîre, d'abord, le récit 
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détaillé et 1 rosque minute par minute d ceP 
jourrn~ s de 8 9, 1.0 et 11 novembre ù Paris. 

11 res{ 1u1.mLenant à le compléter par l'hj~
foriqu • e nethonde que j'·ü annoncé, J1is
tor1quc 1 'diF6 J nr un L6moin culaire eL qui m'a 
ét6 remis par lui, qt lques jour, après la signa
ture. 

Ce récit tr,l court, très préci , tT' s n t est un 
<lo um d de p i·cmine main qui lui aussi, con
tl'ib era rui .~ nmm0r.t à mr.Hn) fin - du m in,, 
je l'o--r 're - à touü~s l lég·ondes c1ui ret?·rn nt 
cnc01·e sur ceU , qu sUon de l'nrmi lice. aussi bi ~ 
en Eurore qu'en AnH~riq11 . 

Le voici, dons to 1to , a simplicité parhculi l"L · 

ment éloquente et ür1pressionnantc. et au s· duns 
toute on inlégralilô: aucun mot, nue 1110 virgu·o 
n'y ont été ajontés ni rel nmcllé . 

<< Bien des versions ont été nonnécs sur les év<~-
nement rlc. journées du au H novembr , qni 
nt pl'é,·édé Ju , j nnatm e de l'armistice. 01c. , 

rl'aprrs J s documents off.ciels, cornm nt les 
choses se son!. c ,rc1 ment pnc;sécs. 

<< L s pour' arlcrs ont eu Jir.u dnns la voiture
bnreau du train spec:nl du maréclrnl ~.,och. Co train 
1t celui qui a a. ené ùc Ter 0 nier les plé1~ipoten
tinil'e:s allemands 1taient garés sur des voies 
con truites pour le tir des pièces d'al'tillerie à 
grande puissance, à proximité de la gare de Re
thondes, en forêt de !'Aigle. 
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1c Le 8 noN'.rnbre, à sept l1eures, a.nive le train 
d, s plénipoLenUaüe a.llema.nds. Le marécl1nl fait 
~ny ir à. ceu.·-ci qu'il peut fos 1'GcevoiT à partir de 
1 c•uf heures. 1s demandrnt à. être reçus à neuf 
l 1rur ... et ~r. 1·.-nde11i, :\ l1h ue di tr., nu train du 
1 1, réeha1. 

" Le mm échol e; ... L as isté de l'ai 1iral britannique 
, i · RoPslJ n Wemysc:;, du g-é:né ·a] '\:Veyglî.nd, de 
l'amiral Hope. Lr.s Allm11ands ; M. Erzherger 
(""lcrétnirr cfbüd, irn1 érial), comte Oborndorf, 
général von \Vini.erfeld, ca~ituinc de vnissrau 
\ uncelow, lui re1 U nt leurs pouvoirs dont la 
rérHku.tion prend quelques in~trrn1s. Les présen
tations ont lieu, et on p:rcnd pla,cr à lu tahle de ln. 
conférence. 

cc Le mnrécbnl Foch d mande a,ux AJlomands 
l' bjet de leur démarche. 

(( :vJ. Enzmmrnm. - La d6légrtiion est v nu 
nour recPl air le. 77roposi'tions des puissances al
Jiées en vue d'[u riv01 n tm armistice. 

c, LE MARÉCHAL. - Je n'ai aucune p10position à 
fnil c, mais si les d6]6p-ués a.lJcrnands demandent 
"l'armistice 1 je pui foire connn,füc les conditions 
dnns lesquelles il pourra être obtrnu. 

« , 1'. ~nznr.rGEn el le c mte ODER~D0RF. - Le 
Go1Jl'ernemcnt allemm1rl demande l'armisfire. 

« L nwréch:ü fait don'1cr lecture des clauses 
d" 1'.irmisticc. 

1c Le généial von Winterfeld demande, au nom 
!111 Cînuvernement aJ1emnn<i, 1'11rr"t immédiat 
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des h stilHé , avanL qu'une décision soit pri. c. 
« LE :vr-\RÉCHAL. - L s cond · tions rl'n.rrnistke nt 

éié arrêtée .. par le, Gouv rnem nts alliés ; le ma
ré ·hal · id l'a dans la me ' lll'O du p ssible les dél6-
gué l , nrrivcr rup'dem ni à une on lusion, mais 
Je ho~tilil · ne p uvent ces, cr avant la signature 
do l'urmi. lice. 

<< Le. 11 11and îemancfonl, ensuite, de 1 ro 
Jorn;· l' de vingt-quufre hrur s les délai de répon c. 

r< Ln MARÉC -IAL, - Le délai a été fixé par le, 
01JYCJ'n ment ulliés et 11 ... · o 1é ; le rmrr ha] 11 P 

pe 1t le modifier. Les délétrnés all mands ont d n 
, oix1Jn!' douze 11 ures p ur r \pondre. 

cc Le. llrrnanùs inf rm( n( lcJur gouve·,•nemont 
par T.S.F. do Jil remise des condHions d'arrn·s
tice, et envoient le capitaine , on Helldorf porier 
1 u .Q.G. ullemn.nd Je t xto complet. 

« Lc1 a , i tant e , 1. ErzlJer0 ·cr nt, au cours 
d e lu journ ~<\ cl s c nv rsnUon parti .ulière a, c 
Je général \Veyo-and et 1 nmiraJ II01 J : il dema11 
(l , ni de o:xplications el } ,s adouci scment à er
inines c:Jausec; de l'armistice. Il leur est donné lrs 

,·11 li ations demandées et spécifié que toute dG
munde, do ] 1.ur part, devra Mrn faite par écrit. 

<< Le 9 nol'emûre. - A quinze heures quarantr
·inq les d~P?ués allemm1ds rei1:ettent le texte ùe 

1 ms << Observation rrlai.ive ... aux conditions de 
l'anni tice ». 

« J,e 10 novenibre. - c< H.épon e » e t fa.He 1 ar 
ôcri L au\_ << Observutions >> présent rs la vrillr. Lo 
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11H•11w jour, le maréchal fait rcmeltre aux 11lrni
JlOl<'nLiuires a:Iernnnds une note leur rnppGlont 
qI1c l s délai expirent Je le11drrnain rt qu'il. ont 
.i pr vaquer san rcinrd 1 mw réponse du rlrnn 
c •lier nllernand . 

« Entre di ·-neuf cL v n°·t lleures airivent, Jlr r 
r11

• ~ • l◄ ., doux télé rammes du ha 1cdicr nJln 
11rn1Hl, dont J prnmi r est ainsi r.on u: 

« Lt' Gom1 0r1 ~menL /\llmrrnt ù mL l lénip()I ,11-

I iairns a 1prè du llaut Co1.:.m anduncnt dt~s J 
1i(',s: 

<( Le Gouverncrn.('nt Allemand accepte les con 
d il ions de l'armi tice qui lui ont été vo.-ée. I e 
8 novembre. 

<< Puis arrive, à. , in°t l une J.rurcs un Jon(Y 
télégramme chiffré du murécLal von Hindenbnrp;. 

<< L - délégués allemand sont priés. afm d'ar
rêter au plue: tôt l'effusion de mv,-, de foire c 11-

na.ître, dès qu'ils le pomTo.1i J'heme à larp1elle 
ils eront prêts à ig-ner. 

« Le /1 nouemlJre . - A deux heure inq du 
matin, les délégués allemnnds font onnaHre 
qu'il sont prêts à eJJtrer en , 'ance. La ér-rnce 
.~ uvr·e à d ux heures quinze. 

cc Lecture est donnée du 1exte de l'annisiicc tel 
qu'il a élé établi duns la <( Réponse au Observa
i.ions >> . Cet xte est lu, discuté, arr~,té arlicle par 



, 1 li de : il i q ]mures ci 1q, on L d 'a ~corcl sur lu 
rédaction définitive; o, cinq heu1e dix, lcr:i nléni 
poLGnli.ih s allié~ et ull mHnd~, y n.ppos nt le1.r 
. igna u.1 . 

{( M. Erzbm gcr demande la t rol et lit u•1c 
décla ·ation protestant conire la rigueur de,"' con
ditions de l'armistice. 

\( Le marl;clrnl For 11 déc1 are ln séanc 1.mrnint:P, 
<:t les All e1mands se retirent. 

« Le :unréchul rentre à Paris pour 1·e,neLtre u J 

président du Conseil 1 1.e,·tc ùe h Convrntion 
d'armü:tice qL:i devait êtrn 1 uc é lL' Cna.rJm'.: 
dnns l'ap:·cs-n.idi. 

« A onze heures, le canon am.onçaii que lr!:; hu. -
nités Gtaicmt éUTû ées .,ur tout Je front. 

cc Tc1les soni, dur tot te leur simplic1té et leur 
JJl'é0i ·ion historique, les ci ·consLan es de cd évé 
noneri1, mémornhle qui conr::acl'a défJnilivci1rn nt 
la défaite de ]'Emph·e allemand et marqua le 
triompl1e cl s armées alliées. » 

CG doulJlL! bi Lm iquG de l'urmi ticr à. Paris et 
ù cihondes, ba:é sur les d'rcs de deux témoins 
ocultÜ"es ~·épond uu 1ml qui a é!e J oursuivi : éta 
bjr la \ érité. il constii.u8 évide mnm11 le princi_;Jul 
(Gmojr:. a•"e, mais il ne aurait suffire pour éL1 
lJlir l a vél'i lé, et co!a pure que cetlo question de 
l'armistice, com me je l'ai déja ü it nmal'qvr.1\ a 
donné lieu à une foule de lé!~endes, dont ccrtnforr; 
préseni.ent, su-· le fond rn&me, une très arprnic 
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ii } uri:tt1C'û, Je les e- mnhwnti 11H6l'icu1en- ent, 
111ab je tk1,· b hl ïtt~1·, ,10.:) n1."1ritenrtnL, Ù'WIJ i;:;e 

c 1:.i•Jitl'oc. !.11, r1 r·e lr q11i ( .'< nle,ré l, p1us ,:-ran l 
1,0rnlre de po]0m·u ws, et 'll• ')'',-.,01.fe un ·ntérd 
en .. itnl: cc On nu,aii, [ -t-on dit cl 1·é1Jl:lé 1 sin-né 
i'ci·111':.>.i~e l1U!UCOüJJ trop lôL Jl 8ùt falJu conti
l,\ l:· lu. _suc1 t'ï'•., au JHJins .. m ,'l ùeux mois lo 
p] lP . n 

L' 11 JlOV(!Dlb1•n H): , ,1011 ' (.~0 la sio,Jê.l

hd' de l'armist.icu, jo puis a~~ l''-!1' qu'on n'entcn
d1 i1 rcrtuin :mc•nt pc::; -- cL celn d[JlJS au un rni-
1it1u a.Jlié - lu fn1 eu.- rim.1sc Lu 1L rt'yJéLt'L\ de-
;uis : cc ()un} mulhelu que r:\ u 11·é. l1ll.' Jlll c· 1nli

.1, ~}·la,_ 1u'i'J u··c n.nni' d, pl1J., ! ,, 

EvidrmrnL•nt si 
les, 11 

podc>r P11 

11 ( Jl l(' 

fois, pra1jquemcnt, 1e pom a· Iron, ',tant donné 
que cette gum r. '..l.ait une guerre d'a.Jiés et que 
11ul, parmi les. lli s, ne Jou 1nit prévoir les jour
rn:.cs si ll 1.1t.üqucs pour J'All magne, des \,.;' 9 et 
10 noyembre? 
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Avant clo donner mon avi. à ce sujet, et avant 
do trnnclrnr une qm. stion aussi grn,ve , je tiens à 
donn r ·clui d'hommes qui étaient particuUère
ment birn 1 lac6s pout rmr Urc une opinio11: 
:M. Cl m ncouu , k maréchaux Foch et Joffre, le 
colonel Bouse, l'jnte t·pr&ic Mnnt.oux. 
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hi toul 1'n.bord, voyons o que pcnsnit do celte 
qnrsiion « d'nn armislirr pré 11 tnré » cet homme 
si droit si sûr, si pl in de bon sens, ] colonel 
House, quj connaissait nc.lmirablement les affaires 
d'Europe rt qui a'\-ait ~nivi, de si près, touics lf's 
plrn.ses de la gral)de r-nerrr. 

Dans une lottrr, adre sé0, :e 3 juillet 1920, à 
M. :.\fantou.{, ox-ini. 11rwUo à ln, Conférence de la 
1 a.1x, voiri ce qu'il di ai1 à cc ,·ujoL: 

c< On répµto souvent ql~e la paix a été préma
i uréc, ei qu'il eût fnJlu conllnuer la guerre 
, oixante jours de plus pour écntsf-lr complète
mr,nt l'J.11.emn,.,.nc. 







GO 1, \·ÉmTÉ 

ks Allemands n ccplass nt Jrs conditions prop -
s{1e co qui éqHivala.it presque à une capitulation. 
'i Je militui.:.'e , ni les homme d'Eiat ne sa

vairnt alor , 1out c que nous a, 011s appris, 
depuis, ur ln situation intérieure de 1 A11 magne 
l sur l'é' nt de l'armé ull mande. Nos pertes, si 

0 TaLdcs /J.1 r quatre nnnées d'hosLili lé, étaient 
devenues p· rlicul ièrem nt lou rd pend nt 1 ,: 
~:c>maine dr combats acl arnés et c ntinus qu i 
11arquèren L la den. ; ère plrn, c de la guerre. >, n.n , 
1 rl r d con idérations pmement miliiail' s, le, 
li mrnc d'gtat niaient tr -s vivement que les 
p puh1i n. qui , 'étaicni m ntr' s prêles à tou, 
Je 'a ·rifi . pom urn ju, L ausc, n J • r onnr• 
rai nt janrn.i, a 1 ,m 11 f. , si ell les oupçon
nui 1 t d'av i t' prolongé la luH au delà des 
limitrs cl ln. nécessité. » 

De son ôt ', le muréch 1 Joffre, l 1s ]'une vis· te 
crue je lui avais faite le i o tobre i9j 8, au u,' t 
d'un voyage qu'il devait effectuer à Londres, 
uvait e.:primé une opinion peu près analogue . 
J'avai l'habitude, toutes los fois que e 1 résen
taient d -s questions un peu importantes le con-
ernant, d'aller voir moj-rn Arne le vainqueur de 

la Mn.rne. Ce jour-là, comm - de c utume, ,1, 

l'avajs tro 1 é L·è calme, très a erti de t.ouie le 
questior:s à l'ordre du j ur, et exprjmant ses a i 
avec son grand bon sens habituel. ous parlâmes, 
naturellement, des conditjons d'armi U e à iupo-
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scr aux llcmu.nds : c'éla.it la grande question à 
l'ordre du jour. 

Il rn'exposn long,1 m nt ses idées à cc sujet, et 
t rmina en djsr1nL: 

- Vo~·cz vou : J( s J\Jl mïrnc1s sonl , n,incuc:.: 
·' st ntcndu, mais 1ls repr ~sen! nt ncore un 

o-1'<1J1CT peuplP. Sj n us voul n q1J'il s'jnclinent 
dcvilnt le d tin et que, dès mrd1.( nnnL, ils ne e 
meti ,nt JJR.S à pens r à la :..'evanchc, il fauL P i0·or 
le né e aire, mais rien de plu , eL urton L ne pas 
chercher à les humili r : ce ne seraH d'ailleurs pus 
di~·ne de vainqu urs. Donc, quand ils demande
ront l 'arm'stice, qu'on le 1 ,ur accorde, mai sans 
l'ien :xugérer. 

C'étaient là cl e n ble pa,roJes qui me fruppèrenL 
b a ucoui , t que j n'oubliai pus dans les 
semaine qui Sllivfrcmt. 

Depui l'armi. tice, m: a es ayé également de 
rej ,i,er sur los h mm s d Eint la r sr on, abHité de 
cetLe sig:nntme p:·éma~ur "e. 

Or, l'armistice - on ne sauraH trop le répét r 
- a été si 0 ·né Ul' ]'av1s unanime de tous J:) 
AJlié., hommes d'btat aus i lien que 0 ·énérau. 
r sponsables, et après acceptation des conditions 
J ropo ées par le maréchal Foch. 

On e rappelle, en effet, que le 23 octobre, 
).,1, \\7ilson en faisanL connaîh e Rux Alliés que 
leurs conditions étaient acceptées par l'Alle
magne 1 s priait de demander à leurs onseillers 
milit.air s << de s umettrr lr. conrl.it.ions néces-
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saires rr1·e do't .. em1,Jir un armisti e de nntui-e 1 
} rot6gor, d'im, m, nière Absolue, les int,é 0is dos 
reuplos en eau r· eL à l ssurc · · nx gouye1 ne
ments as. ociés 1G pouyofr illimiM de am C'P-é.U'dGr 
eL d'irnposrr l s d tai s o ]a paix à laque.He le 
r,·nuverncment al]emûnd a con. n i pourvu io 1-

i c,f ois que !t~ conrnil1 rs mm ta ires jug nt un p,t
l'eil arm's1i e p ~RiMe au point de \'UO rniJi1afro )>. 

C'6laiL très 1 et. L'armislice no levait êire con
clu que si les conseillers militair F:, c'es[-à-diro 1 s 
commancfanls en ef, siimnfon1 qu'il y aVé.d 
li u rl'm rA•ter· les ho tilit' 

l) 'n11 la n'•1111ion il ,' n is, le 25 ociobrc, de tous 
c·Ps ra 1d · h r qui furenL fidèles · u rendez
vau , , twf le g' ',1 n.l GHlain chef d'(tnt-major de 
J'nrméo belgo, qui r ut arriver i\ temps. On . o 
souvient que lu cliscn sion .,.ut Jonn , très ani
méG, mais cles r lus co rioises. 1 eul le marlr,11:ll 
Haig tr uvn ks ondHions impos6~s au · Alle
mands u peu trop dures. n ajs Je rnar6chal ocJ\ 
ire: sonter.u pnr les géné 'UU,' P6tain et l ershing 
finit par c nvd 1 ·re le mar 'cha] o n°·lais. qui se 
d6dara prêt à adhérer au prnjet frunçnis. En tout 
cns, a 1cun des commandants en h f ne fut d avis 
qn'il fnJlait refuser l'fnmistice. 
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Le J end cm ai n 1 26 Ch .. fol:ire, le maréchal Foch 
adre~:-1lit, il }'vl. Cl m n 'GéHl la fa.mcu e lettre qui 
commrm e nin. i: 

« Arn•\s avoir con ulté 1 s e mrnun hnt en 
rhef dec, armées L1méri rdne'"', bl'iLt nniques et frnn
çnises, j'ai J'honn ,ur de v us faire connllîfa·o les 
rondWon. mili1rdrrs auxquelles peut être con
senti un armisiice rapable de protGger, d'une 
manière absolue, ]es intérêt de, 1 euplc:!s alliés, et 
d'assurer aux ·ouvPruement asso iés le pouvoir 
snn Jimites de , auvegDrrler e.L d'imposer le. dé
t[üls de la pai " à laquelle l, g uv rn m nt a1Je
mn.nc1 a. consenti. n 

, uivaient 1 s condUions, s nsiblorn nt les n ê
mes, d'ail] ms, que elle ... qui fur nt présent6es 
an.' Allemand le 8 novcmbr . 

Pui o sont ]es séances prépa.rn,1 ires au Con-
BCil supél'i ur de la gueHe (qui sjéo-enit à Ver
raHles) des 27, 28 et 20 odobre, au ours des
quelles J marécha l ne ce. se de répéter qu'il e L 
temps d'arrêter los hostili é,s. 

Le 29 octobre, en pariic lieri il prononc.e les 
parol s uivantes, à la suite de questions très 
prGssantes du colonol House et do M. Lloyd 
George, paroles que j'ai déjà rapportées ci-d ~s
sus: 

<< Sur le fond, je dis ceci: les conditions aux
quelles se sont heurtés vos conseillers militaires 
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~onL celles-là mêmes que nous devrions t 1wur
ri ns impo er aprè le uccès de nos prochaine ;; 
opérations. i donc les A llernand les acceptent, d 
e t inutil de continuer la bataille. » 

La d u ' ième partie de c lte de.rnière phrase est 
c.:arudéristiqu , mai Ja pre11ièr 1 artie e.J émi 
nemment sugge tive : elle rnontr b ien qm le 
était, h e moment, la mentalité dGs AJliés, que n · 
fai a!i qur:: r 11éter, très e~'a clemenl l , ma ·1 .bal 
Jioch. 

'(tu.il bit~n fout , en effet, qui régnait ù· .ns 
lt>ul' finw: tou. s0 d ·ma..nrl.ai ent si les Allemanrl. 
ace ptc mie JL le•· ·ondition. de l'armi lice, telle
m 11L ·<·s rondiLions paruissn.ieDl dru ·onienn s. 

Je 1H' saurn,i5 trop rép ;ter quo lorsque, aprè.' 
coup, on n. lu prélenti u de pori r un juaement 
r.ruitabJo ur Jcs é'\•éncmenls pnssfs, il fout, ayant 

tout, tâcher d , , repr 'senter l'état d'âme du mo
ment l lrnrnmc;, qui ava.i0nt la lourde c:1arn-e 
des respons11.bJité::;. Sinon on court à l'erreur 1,, 
par suite, au lieu de f Jire de l'Histoirc, on fail 
dn r n: un. 

l~n 1 (, un: : ùe l'ensemble de c -Ft faits t de ces 
dates, il faut bien rc onna.ître, n ioutr érJ:lùlé 
que, conformément ù la demande de M. \Nilson 
et à 111 logique, l'armisLice ne fut signé que 
lorsq:rn le hnut commandement militaire eut jugé 
qu'il étaH po ible, eL qu'il en eut fi. é les condi
tions. 

n no voH donc p s ü+s bien ce que vieni faire, 
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là encore, cette légende qui en attribue toute la 
responsabilité uu ' homm s d'Etat. 

Et mainlcnanl.1 il faut conclure: les hommes 
d'Etnt et Je 0·rn6rau, nlli ~ s ont-ils trompés en 
sig nnnt, le 11 nov< rn bre L j l I l'armistice? Ont-ils 
commis une faute? D'nulr Ji mm auraient-ils 
mieux fuit? Il me semble qu'n-1 rr lt élude d '_ 
taillée do l'nrmL tice, basée m· d faiLs, sur d s 
tfmoignn.ges c témoins oculaires, on peut répon
dre, sans hésitation, que ces hommes ne se sont pas 
trnmpés et que d'autres, à leur plac , n'aul'a.ient 
certainement pas fait meilleure besogne. 

Comme on a pu le voir, peuples et dirigeants 
étaient las ùe la 0 ·u n·e ; i.ous aspiraient avec pas
sion à la prdx. Ln guerre de mouvemenL, au cours 
de cc dernières semaines, venait de repr ndre et 
avait entrnîné: forcément, des pertes tr s lourdes. 
D'autre part, quand les 1~ég iations pour l'armi -
tice omm ncercnt, le 8 novembre, à Rethondc 1 

I s A1liés n'nvai nt aucun renseignement précis 
sur l'éLat d'âme des armées allemandes : elles ba.t
tnient en rctra.ite, évidemment, mais tenai nt tèLe 
et lull.aîent vuillnmment. C011mont supposer, dtis 
lors, la vérité, c'est-ù.-dire que beaucoup de troupes 
allemandes ne voulaient plus ·e battre? Les Arnés 
ignoraient aussi la sitnation intérieure en Alle
magne: le kaiser, on l'a vu, n'abdiqua que Je 
9 novembre, dans l'apre ·-midi. 

11 faut donc reconnaître que tous ces l1ommcs qui 
ont eu à prendre la respo.1sabilité de l'armistice, 

5 
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ne pouvai nt faire autrement et ont bien m r· é e 
leu p rie, en paI ticuliër les Olemenc u les 
F h. 

C q l'on pouvait faire, par contre, et nou le 
m nh r ns un jom, c'était de déclencher, dàn · 
1 jours de novemb1·e, la fameuse at

·gue de Lorraine. C'était possible: · 
i t it sû e, aurait eu une réparcu 

, ·p o facto, aurait reta dé l'ar
' u ·ait té signé à Berrn. · 

c,:nn:m:c n us 1 démontreron , il ne 
hommes qui diri
. n nt déplora

ant q I cell -ci 

' f 
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LA PRÉPARATION INSUF • SANTE DES CONDITIO S 
DE ·L'ARMISTICE 

Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, cette 
question de l'armistice a donné lieu, depuis la fin 
de la guerre, à un ertain nombre de légendes. 
J'en ai déjà traité une, la principale, mais il y en 
a encore d'autres, qu'il est indispensable de signa
ler et de détruire. 

C'e t tout d'abord la prépa ation s01-disant 
insuffisante des conditions de l'armistice; c'est 
aussi la carence de renseignements chez les Alliés 
at cours de la première décade de novemb e i918, 
enfin c'est la fameuse légende, créée de toutes 
pièçes par le Allemands, et que l'on a appelée« la 
légende dt coup de poignard dans le do ». 

• t 
i 
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Que or f i n'nA. on l :v· l'eprochr au.' bommes 
cl'E nt ,1lli(1s, et n pb.rticuli r à 1. Clr.mcmcean. 
qui diri!:r C'.n.t p htiquenicnt ln guerre, de n'urni · 
pns fé11, ,tndier suff: amm nt le conditions c10 
l'nl'mi lice! 

Li\ enc01 o, 1 ien 1 ln.eé pour rm Ure un avis à c 
sujet, pui qu , par mes f 0nchon, mônrn , j'étais 
a.itr int i\ s ivre, m'nds par minute, tout. cc 
gonrede p1 l 1 mes j'afflrmeque ioute 1 s _c'ro ~ s 
r1 lrn;-·tion::i d'ol'clr~ po]iïq11w 11 rni]ilnfro, con er
nunL l'al'mistice1 ne furent pu iraité·es << n lu 
yap ur n

1 
mn:s furent, a11 co11trairr, Jo1 1gur.mcnt 

et minuhcn .:11enL étudiées. C'est ce q11c je vais 
e .. nycr ùe cVm nlr ,r, en nù1ppuyn,11l, omme tou
jour , ·1u le /rzits. 

Dès ]es olcr l rs joms d'od br HJj8, n avait 
q 1e l s l:e-1111 ùs u · ê · f'll L l':nt n1ion de ù 11w.n 
dr.t un urL11i, Li e. :Mris ci ne fut prn ]e o oct bre, 
J 11n un t6lé~rb.rnme intercepté l 'chiffré pn.r 
no 1 rc scrv · ce du chiffr que l' n apprit, d'un 
fac.on fornv;, q lC les Allen "nds étaient à bout eL 
nl solum nt dé 'Îdés ti, demander grâc . C'(fü.iL lo 
fa.rn u. t'légmmm adre sé a.r 1fo · de Bade 
(clrnncdier puis 1 1er ctobrc) au président 
\Vil ·on, par l'inlrrmé diafre ùu gouvernement 
uj ~se. D·rns c 1é~éa;rnmme. il dernunclui L de fufre 

com quc•r Je 1 ]] i:2 \rnnb 11 cl s 1168'0 iations de 
pnix th one] 1 i n il 1médiate d'un armistice. 

On c:.JI , <ion Hè1.· d'un mois 1 our étudiGr et pré
pnrGr l s conclilion de celui- i. 
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nlli '•( 1 S <11 1 11 i l:1i1•11 c111 1, îl1·t 1 , Jt, plus 
l1 1urs cil '. idl·I nln. 

1)1 1111111 côlt\ jn fi, ',fi lilir. pul'], offi i rs d 
111011 t·nliint t 1 c·eux dr la f.'t' cf,i n bisloricrue du 
111 i 11i. [. 1· dt Ja uerro, une étude tr' s fouillée, 
très défo.illé ., de i.ou,, les m mist.ices con ·lus par le, 
grandes puiornnces au cours du x1x0 si è\c}e, afin 
d'êLre bien certain, quand l'h ure f'onnernit d'1m
poser nos conditio11s n.ux .L\Jl n n.nds de 1c rien 
onbli "1' (ce qui, dans l'IJisloir· , s· st pluj urs fois 
pré en{é). 

Le 8 oci. bre, le rni:néclrnJ, dres, 0it 811 J r'sjd ,nt, 
du Conseil une longue note, dn.ns l,1qu lle il jnsis
fait touL pnrtjculièr ment sur 1 :.s poLTI sui vm1t. : 

1 ° Il fallait e,,igc3r, avant Lo t, que los Alle
mands et leurs u.bés évacue-it immédiatrm nt 
1ous le pays qu ils occupaient. encol'e; 

2° Les Alliés occupe 'aient, à leur tom, toute la 
tive ·auche du Rhin, avec de lc.rgGs Ft s Je pont 
sur la rive droite. 

Cos garanties capiiales e igécr, 011 discuterait 
ensuite los questions de d 'lai]. 

Le pr sideut a11 rouvnii.i, n principe cc con
lu ions, et, dès Je lendemain, 9 octobre, priu,it le 

maréchal l~o .h do venfr lrs .x1 oser de\,anl los 
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lrnfs des a liés, qui r •uni -
suicnt t u q u,i d' ,rnay pour r.~nmin cr la r-5ponse 
de A. \ ïl cJll :i la. d mand ù'arrnL lice d s Alle-
1.t1 ·rn 1 . 

Au cours dG c ,l l ~union, 1 mnrécha.l Foch, 
h ès c;oulPnu rm M. C m ,nccnu, in~isii.1 tout par
i iculiei on c,nt p ur q 0 1 di.ni les conditions d 'ar
mistice, nor, seulemr: nt on xigerit <..les Allemands 
1'6vacuafü n de {ous les pays 1u'il tenaient, rn is 
qu on spé"iW' cnt;oro que los Alliés o eu J raient 
irnmédiafome 1t lès p: ys rl énans lt de olides 
tflles de p nL sur a rive lroite. 

1. Lloyd George fit, ù ce sujet, quelques objec
t.ion~i mais, cette fois, 1ùnsisi.u pus d'une façon 
1 art.iculirre, et 1 maréchal li och fuL chargé de 
meU.1·0 sur pi d, le plus tôt, p ssiblc, une note 
déta.illéc résumant les condit,ions à imposer au.;{ 
Allmnand . 

A pi.11'tir del o m m1 nt, 0 octob ·c, et jusqu' u 
2'1 de e mf•1 e mois, J es échanges de noü-s conii
nuonL enlre M. \\/ilsoJ. et les Allemands, mais, en 
Fiance, n se 1er u bien compte que ln, décision 
est proche ; tout le monde travaille fiévreusement 
à ceHe q e. lio11 de l'armi~tice . 

Le iD, le rni.néchal Foch adresse une longue 
letL:e à .. 1. Clemenceau, dt ns laquelle, tout. 0n 
traitant d'une façon générale, les condilions à 
poser, il demande à être tenu très au courant 
de toutes le n6gociation;;;, entr les Alliés, c n
ccrnant ·dt grave question . Il estine que, pour 
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8 ] C.01 \'t'll-

uu sujut le 
·es E,i. 1 ant..i ~s '? 

M. l 111 euccau c,.s·1 ;• cle lo faire ·0111 rcmdru 
u,u rnurécbal ~ och, t.out on l rn Uani, le pl us 
J os~iblc, uu courant 1 .. ,-, négoci · U 1r·, 1 iai H ne 
J'(ll, si [ pü,' H ] COJ1V''l lC ' 1 • 

1 vjden n1t nt. ''t H t ujom, 1'6t.L•m •He c1u:is
tion de c< poJilique t st utérrie >l. Or, c'ust lu. poJi
tiqu q ü conduiL lu ucire, t la straié'"' i 1 , sui
vun ln, JJt ·ale ùe Clau. e Hz, « n'en t qu :.i 1 ill ·
f,1·um nt; lle doit en J t'Cl ch e Jfl Ci. rad,èru ,t l 
dimc11si ns. » 

Le colonul Jieylor, (;~rivé in militaire su·ss 
la lus haute valeur. ntppcllo, lui aussi, qu ,, lu 
politique ommünde la stra1égie >>. 

D'é ufr part, au l r. de cette périod , le maré-
chal Foch, do..ns I s I rnvu s qu'il av it avec 11 

<·omn nudu.nts d s arm ~es alliées senta.it très 1Jje111 

C]n'ils n'étaient ras partisans d'imposer au.· Alle-
1 ia:nds des 'Oll ition particulièr ment sévères, 
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c'est-à-dire celles ue M. lemcnceau et lui
même nv:. ageaient. Jl se rendu.H très bien 
compte que c s n· ' nérn.u ,r se la1ssaicnt influencer , 
à e point de ,1u , d'une part par les homme 
po!Hjques de 1 ur 1 uys respectif, d'autre part 
par leurs subordonnés immédiu1s, qui avaient 
J lutât un~ tendance, à ce moment,, à exa
gérer le .. uUgues et les pertes de leurs troupe . 
Jwidernment, la, lutte était encore dure : les Alle
mands se baUaienL toujours avec courage et les 
perte , des deux côtés, étaient lourdes. 

J'ai entendu moi-même des généraux anglais 
e tiiner « que si l'on continuait la guerre, on ne 
pourrait pas la terminer avant l'année suivante, 
ar il faudrait de longs mois pour forcer les lignes 

allemandes . Duns ces conditions H ne fallait pas 
se montrer tr p dur vi s il -vis des Allemands, et se 
contenter de J'évacuati n de l'Al ace-Lorraine, de 
la Belgique et de la France du Nord ». 

Ce n'était l'a.vis ni du maréchal Foch ni de 
M. Cl rnenceau, qui, plus que jamais, se mon
traient intran igeants et absolument décidés à exi
ger, des Alliés, foccupation des pa.ys rhénans 
et de têtes de pont de la rive droite du 
Rhin. 

En atten(ant, d'ailleurs, le maréchal Foch pous
sait ferme ses armées et prenait l'ofiensîve sur 
tout le front. 

Dans la. matinée du 24 octobre arriva enfin la 
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note de M. \\,tlc;;on, si im1 atiemment attendue. 
Cette foi~, cll '•!nit dL1S p]us nettes et donnait 
toute satisfndic 11 ·rn, i\lli : 1c président des 
mats-UnL, Jui n11ssi, 61nil. d'avL de n'accorder 
l'armistice a,u. J\11< n rnHls cp1 , 'ils ücceptujent 
« une capitu1alion 11ns c n iihon'3 ,,. 'éLaiL là une 
bonne nouv 111 car tout étu.it à craindr avec 
<< un homme a principes» comme M. WiJson. 

Dès que lo télégramme fut complètement dé
chiffré, je le portai à M. Clemenceau, mais j'avais 
pu déjà J ui en annoncer la substance aussitôt qu'il 
pa1·vint. J'avais, en efiet, au bureau du Chiffre, 
des officiers de premier ordre, très habilement 
dir · gés par le colonel Cartier, qui devinaient, n 
quelques minutes, le sens g6néral des télé
grammes chiffrés ]es plus difficiles. 

Dans l'après-midi même (1), le maréchal Foch 
t le général Pétain eurent une longue entre" ue 

avec le président. Il devenait urgent, en effet, 
d'arrêter définWvement les conditions de l'armis
tice, car, maintenant, les Allemands pouvaient 
foire, d'un jour à l'autre, des proposilion à ce 
sujet; il fallait donc que les Alliés se mi sent tout 
à fait d'accord, et l'on pouvait prévoir que, 
comme toujours, cela ne serait peut être pas des 
plus facile. htn tout cas, à l'i sue de cette confé
renc , les deux commandants en chef et le pré-

(1) C'est au cours de cet aprè -mid'. que l'on apprit, à 
Paris, que l'offcnsh1e iLaliennc co1Jtre les Autrichiens 
é1ait décJencbée depuis le ma1in. 
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t de eurs 1a itants. 
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sero11t, ainsi, libérés dans un délaj total de qua
torze jo11rs. 

J.ies d .,Jais <'ompteront du jom de la sihnaLure 
de l'an n isLir . 

En tout ca. , 1 matériel total abandonné r)ar 
J'ennen1 i d :1 vra s'élever i1,: 

5.000 canons (11L moiLié lourds, la. moitié de 
campagne); 

3.000 mitrailleuses ; 
3.000 minonworfer, 

à livrer sur place, dans des conditions de détail à 
fixer. 

Los troupe~ alliées suivront, dnns ces pnys, la 
marche de l'évacuation, qui s'effectuera conformé
ment o des règlements de détail ultérieurs . 

2° Evacuation des pays de la rive gauche du 
Rhin par l'armée ennemie. 

Les pays de la rive gauche du Rhin seront ad
m inistrés par los autorités locales, sous le con Lrôle 
des troupes alliées d'occupation . 

Les troupe::> alliées assureront l'occupation de 
ces pays par des garnisons tenant les prinripaux 
points de passage du Rhin (Mayence, Cobleniz, 
Cologne, Strasbourg), avec, en ces points, des 
têtes de pont de trente kilomètres de rayon sur la 
rive droite, tenant également les points st.raté~ 
giques de la région. 

Une zone neutre sera réservée, sur la rive droite 
du Rhin, <':mtre le fleuve et une li gne tracée parnJ
lèloment au fl euve et à quarante Jdlomètres à l'est, 
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de la fronl.i ,rc Rni sRc n la fronti ère hollandaise. 
L'c'.wnrnnLi()Jl p:ir l' •1111 mi des pays du Rhin 

,wrn r(•nli s{•<· d1111 s !(• s dt'• l:1i . , uiHtnl : 
Ju squ'nu ll11i11 , lt11il, jrn1r,· npr <, l s d61ais indi 

qu(•s ,·i cl<• s:-; 11 s (vi11••I ti(•11x .i <>ttl'R. 1111 loLnJ , n datrr 
de• la o.; Ï/' 11itl111·<· d1· l '1 11'111i t, l.i( 0 1) ; 

J\11 cl1 1 l:t dt• l:1, !/ Ill!<' 111•1111°(1
• l1 ·1i i.j j<llll' S Rllpplé

)ll('il!1111'l' l (vi11 11 I 1·i1H1 j1i11r :-,, 11u !1,lnl , 11 dnl1 •1· de ]11 
Il l (' Il Il' S Î O 1111 [ \ 1 I' ( ',) . 

0° Dans Lous ks L< 1 tTiL()i1·1 •s t'• , n1•11i'• :-; 1wr l'cn
nc-mi, il ne sera fait aucrnw <IL'~1 lr11l'li1111 d'11ucune 
sorte., ni apporté aucun dom111n ;;·" 11t1 pt·11juùice à 
la personne ou à la propriété des lm]Jilnr!Ls. 

4. 0 L'onnPmi dovra li HCT, dans dos conditions 
à déterminer, o.000 loccrnot,ives et 150.000 wagons 
en bon état de m11rche. 

5° Lo commandement alJemand sera tenu de 
signr,ler ion te les mines ou dispositif à retard 
agenrés sur le terrii,oire évacué, et d'en faciliter la 
recherch e et la ùo truetion, sous peine de repré
suiJJ es. 

6° L'ex cuhon par l'ennem i de c s conditions 
prendra , au total, un délai de vingt-cinq jours. 
Afin de garantir cette exécution, le blocus sera 
ini égra lement maintenu pendant tout ce délai. 
C'est seul r. rn ent une fojs ce délai écoulé et les con
diti ons remplies, que le ravitai1Jemen1. de l'en
nemi pourra êtl'e autorisé, suivant les accords spé
cinux 4ui le régleront. 

7° Les prisonniers alliés seront rendus, dans le 



7 LA VÉRITl<J SUR L'AR STICE 

pl c br f d 'lai po ible dan d s con itions dont 
le déLail era réO'lé ult'ri usemen . 

. L 

peu et pratiq é » Je colon l 

et 
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presque tout entier, lui semblait vrniment exu-
0·éré. 

Le colonel Bouse, ans être aussi absolu, Dt, do 
son eût , <le nomureuses réserves qui étonnèr ni. 
d1autant plus YI. l mcnceau que le général 
BJis , représentant des Etats-lJnis au Conseil 
de délég és mllitnires, dans les discus ions qui 
venaient d 1avoir lieu nu sujet des conditions do 
rarmjstice, 'éiait montJ é particuli rement dur 
pour 1 s Allemands. D s que l'on avait pm lé 
de J1r1,rmi ti e, il n'avait pas hésit6 à décla
rer qu'à son aë'is « le moment n'était pas encore 
venu de le conc]Ul'e, et qu'il n'y aurait lieu de le 
signer que lor. r;ue Je Allié:;; rrnienL n Berlin ». 

En t ut, eus il sLima i t que Je l •xi.• prés n lé par 
le mn.r \chnl F ch 6Lai 1, 1J nucn11p trop ]( na et que 
les oncliLicms dP J1nrn1isli ·c pr6vuos pnr 1 s Alliée;; 
1 ouvai 11 L s , r \ unrnr n d u lignes: « Désarrne
m nL t Lal et démobilisation compl~ te. » 

J'ajoute que je partageajs complèt ment 1 s 
idées du général Bliss et ne manquais jamu.is 
l'occasion de le clamer urbi et orbi. 

En vain M. Clemenceau déploya-t-il toute son 
éloquence, toute on ardeur patriotique à essayer 
de convaincre ses partenaires. Il n'y réussit pas et 
vit bjen que, ce jour-là, il s'adre sait à des gens 
absolument irréductibles. Il demanda donc à 
remettre la séance au lendemain, et l'on se donna 
rendez-vous au ministère de la Guerre. 

Je vis rarement le président aussi tr:ste, au si 
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soucrnu'\, nm. i n n u , que ce soir là, et le len-
1emuin 1rn1U11, en lJf<.i, qu&no je lui demandai 
comment il nvniL p· 1, sé la nuit, il me répondit 
« qu'il n'avnil 1111 : f< r11H'> l'n il mais qu'j] cm avait 
profité prn1r rt'•flfrl1i · )()1J,"t1C 1me11t t que, quoi 
<1u'il HlTÏV!', tl 11,· /nio.;\·t•rnit /Jrts .·r,uof ·r la. l fr
! oil l'. >> 

L l l'nd }Il rnin :30 u ·Lt l re, a di , heur< s trente, 
:\1 . Lloyd Grorgr t lo oloncl IIouse étaient réu
ni rue aint-Dominiquc. L.e colonel 1Jous0, 1:,ur la 
demande de M. Clemenceau, je croi:1,, étn.it arrivé 
vers dix heures et put a1nsi causer longuement, et 
seul à ~Pul avec le président, ayant ln coufércnce . 
Cet.te conversu,tion e1Jt une influence considérable 
sur les décisions qui furent en. uite prises. M. Cle
menceau qui, n.insi qu'il venait de me le _dire, 
avait beaucoup réfléchi à ]a question, pendant 
son insomnie de la nuit, avait san doute t1 ouvé 
des arguments nouveaux ot tr s puissants, car il 
finit par obtenir de M. Lloyd George et du colonel 
que l'on occuperait la rive gauche du Rhin et des 
têtes de pont sur la rive droite. Quant au matériel 
à exiger des Allemands, les représentants de 
l'Ang1eterre et de l'Amérique semblèrent y atta
drnr beaucoup moins d'impoILa.nc que la veil1e. 
M. Clemenceau n'insista donc pas voyant bien 
que l'on arriverait assez facilement à le fail'e 
céder sur ce point. 

Par contre, quand on aborda la qu stion de sa
voir quelle villP serait choisie comme siège des 

6 
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né?ociaiirn s J om· le irai é de pHix, t quo l'on . t 
fui. mi. o'i.LCL'ül'cl nom· 1; 110 ville si1uée f:Ul 1 co ~ 
Unent. mêrnr, M. Lloyd Geor.~c p1·opuf-a· imrnédi11-
t,cment Ge1 rve. Il ful îu ·Lc dl1 démon1J·e1· que l'au 
ne 1 ouvuit éscnrer un l J hunnum ù la cai ital · 
d'un pay crui étéiit rc, lé neutre. M. Lloyd George 
proposé.!. alors Nice. M. Ch)mencea.u déclara q rn 
la France ayn,nt supporté les plus grosses pertes 
de la guerre, à tous poinls de vue: comme mol'ls, 
con.me m·b·ent et commG ré!ÜOlJ ' dévastées, iJ nn 
pouvait accepter qu'une ville française Cv que, 
dans ce ci.s, il ch,mandait l uris ou 7m'. ailles. On 
110 put '--'3 rnetlrn tl'nr.curd d . 1. Cln11wncl~au n'in 
, isla pn ·; il nv·iil nid •nu lo pri11t·ipnJ, ce n'éktiii 
p,lS Jp 111011H1 11! de• se• rnnnlr< 1· irrédn ·tibl pour 
u 1w q li<' 1 im d'on! 1·, pl utoL secondaire. D'1illeurs. 
uu JH'll pl tL t1ti·d, M. Lloyd O urge céda et Ver 
:·niU •::; fu I clwic:.i ùéfinitivemenL 

L ~., quelque:-s séances précitées étaient, en quel
que Ol'Le, de. séan ·es nréparatoires, en vue de Sù 

rneHre d'·1c.:G rd sur le.s pomts principau:x ; les 
autres éancC's eul'enL lieu ensuite le 3i odobre 
duns l'après• mi di et du i or au 4 novembre, à Ver
C)élilles, où fut réuni officiellement le ConsoH supé
I ieur de Guurre. 

Les nouvelle reçue d'Allemagne ou d'Au
tdche et d'autres lieux ne lai saient plus dG doute: 
les Autrich · ~ns, comme le Allemands, d'un jour a 
l'aut.l'e, allaient demandGr un armistice. Aussi, les 
séances de Versailles se pass.è ·e..nt-ell a.u milieu. 
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~ l1( V('JllbrG; ] ~ .. J c]i(!f8 11 s ~:•rnv l'Dûl11C.rnls alUG:::; 
fi1 i'l'l1nt 1 ur s'cnt udn! cou ;Jlèlc,nrnt rn· h,s c.(/11 -

ililiuns à imposer· uux AllEm~.ud .. 
En rcsumo, toutes ]e3 lH'Ol o iLion. dt n11.u·Gd1t1l 

Foch furent adop1ée U\-CC les adùiiion.s su1-

va11le : 

cc Livrai:-son tle 2.0 (l wvwns de rhas::;e c.,t ùc 
1om]JéL.'C e:ment, e.n pn:n .cr lieu tous lcJs D-7 Jt 
tuu · les avioLs de bombardemePt de nuit. 

« Dan., i.ou ·· les 1erritoirec:. aP c .. 11unds év·1cué · 
m1· l'ennc111i 1 le.- insta,llations militaües de Ioule 
rntime sar01 t livrée illl, cie . 

" Les voies et, moyc,ns de cc mmunic.:.ati on de·' 
loute nature, voies ferrée , voies navigu les, 
1·<1ï 1t1 s. ponts, télégraphes, tél éphon s. ne devront 
(ltw l\bjet d'aucun~ détél'io10üon. Tout le per-



----- -------
81 LA VÉRITÉ sun. L, AHMTS'l'lCE 

p,onnel civj] et rnilituir actuellement utilisé y sera 
maintenu. 

cc Le droit de réquisition sern exercé par les 
nrrnéos des Alliés et des Etnts- nis da.ns tous les 
trnHoil'es occupés. L'entretien des troupes d'occu
pation des pa, du Rbin (non compris l'Alsace 
Lorraine) sera à la. cl1arg0 du gouvernement i;ille
nrnnd. 

« Les prisonniers ennrmis ne seront rendus 
qu'après la signature des préliminaires de paix. 

<< Il sera livré aux Alliés 10.000 camions auto
mobiles. 

« Lrs chemin, de fer l'J\lsa c-Lorraine seront 
livré', dotés dn tout, le personn 1 et d tout le 
matériel d'avant guenc. » 

Qun,n L au clauses navale,, elles ne furent cléi1-
ni li vemrnt fixées qu'à la dernière séance, celle du 
~ novembie. 1./ac ·ord se fit sur le ün,te d dessous : 

« Les navir s de g·uerre de surface allemands 
qui seront désignés par le Alliés et 1 s Etats-Unis 
scl'ont immédiatement désarmés, puis internés 
lans dos ports neutres ou, à leur défaut, dans des 

ports alliés. ,, 

Les A1liés envoyèrent donc, le 4. novembre, la 
note suivante ù M. \VHson, en réponse à sa com 
municn.tion du 23 ociobre : 

<< L;(~S Fouvc..rnements alliés ont examiné avec 
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~uin ]a, con si onrlnn · échu.ngée ent,re le Prési
d u 11L cl \S Et.n.Ls 1l11ii· (Il, 11 gouvornerncrit allemand. 

!( Sous rc\ 1•l' Vt• d1•,· cil, .·1·1· nt ions qui suivent, ils 
i· ,, d,;<'l111·1•iil d1 , )Hi ,;(, . :1 1·1111< 1!111·,, ln pni , avec lr 
;. ;rn1,1 1 r111111('1!1, 11!!1•1111111<!

1 
illl 1·1111diLir1I1S JJOSÔC'S 

d ,1 11 ,; l':rcll'l' t, , <111 pn'i}id, •11 1 illl t:011 :•r1•s, lu K jnn 
vi, · 1· 1 !li. , 11 1 , i,11111 l1 •s pri11l'ipl' • <•11011 ·(,~. clmis · p, • 

d, « l n rnl11111. 11ll1''l•11 1 1Hc1s . 11:::; dnivenL, LoutGf i. 
1'111 ,., 1·1•111111, 11H 1 l q un l'ai i.,iclo . , relatif à ce que 
l '011 11 ppPJ 11 1 c·ournmment h Jibel'lé de mrrs, se 

prCd,t i\ diverses intGrpréla,tions, dont certuines 
sonL telles qu'ils ne pourraient pas les accepter. 
11. rloivrnt, en conséquence, se réserver une 
liberté d'action entière sur cette question, quand 
il viendront siéger à la Conférence de la Pui . 

« D'autre part, lorsqu'H a formulé les conôi
tions do paix, dans son adr s e au Congrès du 
( jnnvier 1 18, le p1 'si dent u dé lm é que lGs tern
!oirrs envahi doivent être non seulement évncu )s 
d libéré~, mais l estaurés. Le Allié'"' J ensenL qu'il 
11e faudrn.it laisser , ubsister ancun doute sur ce 
quo signifie cetle condi1ion. JJs comprenneni, par 
Jà que l'Allenrngne devra compenser tous les dom
magP" subis par les }JOpulations civiles des nations 
arné~s, et par leurs p:rnpriétés, du fai L de l 'agres
sion par l'Allemagne de pays allié , soit ur 
lr1 re> soit. sur mer, soit c=-n conséquence d'opéra
! ions aériennes (i). n 

(l) C'est sur la demanùG de 1\J. Cl emenceau que ce der-
11ic>r paragraphe fut inséré dall5 les conditions de l'ar-
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L()s All~r.~ 1 révena.icnt enfi11 1. \Vil on qu'') 
vouvflil uvio::cr le gouvPJ-nr.menl nll ,mand qL1c Jo 
mArérlrn1 Foch, asc_ist<. cl' n mnirnl , ns·Ja ·s, l'E'<'C 

,Tnient lr. J H.l'lc-mcntaires allemand l umdtL ()Ur. 
rr r.onYLJ'i1r.inrnL le ctcmandcrniL 

Dès 1 lende•-r1ain. 1') nove 11hrc, l\1. \Vils n fnj 

snii- cnnnoî~re nu. J\llm 1nnds la répon. rlt'18 

Allils. 
0·1 connaîi la suji(. 
f.;o Yè p1rle hidoriqur <les concl11ions tian. Jos

quul'cs fut 1 réparé Je r,ro,iet d'nrmisik,e. me pn.1 aH 
. nffrant riom· rGpondrc au reprol'hr atln·s:é nux 
1.11iés, Pt surtout au· Fran~·Hi d .tvoir travaillé 
1111 ]11'11 vile Pl, 11n IJ('l ll}l 1 ·fki,•l]f1 11WllL Ja qm' 

nn. 
011 a p11 vnir, p;11• dP · fnit. , qu , ôè. que J'on fui, 

fL l., c '11tH' f:H~c111 : JWH pn's crrtainc, sur· les inte1 -
i.ir 11.· dl. J\llt 111nnd · c'e, t à-dire des les premjeis 
,iou 1·.- d' cl ol l'<', hommes d 1Elat et n·én6rnu. - · lliés 
(polifiqu et , trn légiP) se mirent à l'œu ·re r.i 
pondant un m is, consncrè~n nt lu mnjeurr po : Li(l 
de leur adiviié h cciite t,fi.el1e riur1ic:ulih·unc 1jt 

d élicRi e. 
n prirent d'ailleurs tout leur tQmps pour Jo. me

ner n bien. el cc ne fut <JUe lo sq11 'ils furent com
plètemo t d'accord qu'il inf01·mc·1erit Jc!-1- AJlc-

rnisli1·ë. La qucs1ion fui poc;6L' ù la Manl c rln 2 w vembre 
et clo rnn lieu à. une n scz 10JH.!lll' rlu-r•u c: s1rm, c·1•1t•lJJl' 
chof n • go JVernemPnt etn.nt d'n i~ qn'ellr tlrvnit trn 
r(•serv<•c pou·• le TrHit1s rio Pnix. 



rn:1nds qn'i], ùtn.ient prè'. n. lem faire connaîlrn 
ll'. co1Jd1li011:,; d'u11 armi·'ire. 

I one, ln Pnc·orc•, lHH' ]('H v,clr. 1w ropoRnnt pc1 .. sur 
d, R fondl irnnls liin 1 Sti1idc• . 

D'aiJJPur. 1 11<· \· ·I fm11 '10 <'t môme déve-
1 Pl a•. · 11, li1 nt <'Il 11 1·:111tl 1 al'l,i 

I 
nu· noml)'i:e11x 

v 1w1 wnl. 11 i11cid lll q111 o L 111arql é ·c mois 
rl', <'11 l r11 l!li:-3 1 q i 1 :'1 c 11 . <'ul.· pom (< l'lwmrne 
d I ln. ll , », 0111. pl l'l\ , llf ·.· llf' J)Olll' i 1) ülh l' 

co111pl< lt nw1 t 1 s cil ir- unl · c]p ln lH' l'i'. Lom 
meni, dès lors. ce" drrnim·s Rm aient il p11 . 'c cu
l· r con. rionriPn ment du projet dr. 1 'nrrni lice? 
JI c. st pm'fi. ih mcnL :x, r.L, en effet, que cc moi 
d' "iobrc 1. i' fut un dt s mois · s plus clw.rg-E11 s 
cl. Jc1 6·twrrr en événc:mrn~r.; n 1outr.c: "'ori ·s. I· aut
il los rappeler? 

Prépnl'ati n cJc la nrnr .o de arm( rs c:l Orient 
RU· Vi 1u1t. difAc,111/s continuelles ni.rc le :Tou
yrn1 nwnt frnnç: 1s pt lPs nn]~ · cl'un part 
(incident~ ilm·) -t, d 0.1,tre r { l'L. nve la pré idence 
de Ja H.6p11l11iqur cL le imul com nn.nci.Pm0nt, n ' -
Rocinti ns wur les All rnands J,Rr l'in\Prm<~diaire 
dt' 1. \\ïlc;0n n,~cc~sité r1'iu1 ~ rvcnir const dmrncni, 
entrr le ht11d rornmnndnnc i. r méricain el le luwt 
rornrnnndcmcnt franc:;.\,i pour éviter ries frictions 
i.oujom, rr.p:rcitnblcr- r:n paY'cj : r•é s, ·vo} nges conti
md un .rront, l 1 épô.,ru.lion fü, l'atluqur:. slrnté
i:i-ique cJe L011'h11H!, nrmisiir.es nvrc la Tiuknrir,. 
Jn Turquie el l'J\ ub-ichc 1 mise r,m• ·1·ed d un no l
veau plan d'op~rntio s roi.li' l'!,1 crnno-nr. le ... 
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J\ulant de queRlions, - et je n'ai cité que les 
Jwincipul s, - qui devaient être réglée , en dur
mer ressort, pu,r le.s deux 11ommes qui menaient 
la guerre ; - et une guerre d'AlUés r - M. Cle
menceau ot le muréchal Foch. Donc, mois chargé, 
tr0s chargé. 

On na p ut et on ne pourra jamais s'imaginer 
la :·omnw ù I Lrtwail que fournir nt, au cours de 
c llr. périodn r. s d ux hommes, ainsi que leur 
Pntourus·c .. 1ni. l'on sentait la fin et la frn glo
rieuse ! n lC'naH c •lte fois la i 'taire . Aussi cha
cun domrnit il d l ul. s n c· J~u,·, d touL son cer
veau. Lo travail n'effrayait. plus personne et l'on 
tirait à plein LOllicr . 

Et c'est Ainsi que l' n vint à bou L ùe toutes ces 
graves rpicsUons, celle de la prépurat.ion de l'ar
mii:,tice comp1 isc, qui fut traHée avec toute la 
·onscience cL toute l'ampleur qu'exigeait son 
impori.ancc : j'espc::re Mre arrivé à, le démontrer. 



ClIAPl'I'HE V II 

LES ALLIÉS MAL JŒNSl•: HiNl~:9 

On a également reproché nux Alli<'•s l 1L urL ut 
au gouvernement françai , d'avoi 1· <•Lô rnn 1 rensei
gnés eL de n'a voir connu qu , ! rnp Ln rd lPs événe
ments qui se sont déroul<~s, i\ llflrl i 11 d11 ns 1 s pre
miers jours de ce mois de novornlJro 1Ul . 

11 m'a ermblé que 1'011 ne snmniL rni ux ré
pondre à ce reptocll qu'm1 111 >nLr1lllt, qu'n, l er
lin même l'on n'était pus mieux informé. On 
possède, à ce sujet, des documents pMLiculièrc
ment intéressani,s et, même éminemment sugges
tifs: ce sont les Noies lntimes de la princesse 
Blücher (i). 

Américaine d'origine Pt mariée au p .. 'inc,e 

(1) Payo1, 1924. 



90 LA VÉfUTÊ SUR L'ARMISTICE 

BJü lwr. ,ne ne qmtta pns la capitale prussienne 
pendant toute la dernière parLic de l[L guPJTP. ~ on 
mari étnii en roll.lions suivies> non seulement, 
nn~c l'ontoul'age de l'crnpcreui-, mais ncOI e avec 
le p0.r. onn(ll gouvemom 1ntul allcmn.nd, et uvoe 
l ()S diplomates étr3J1gers occré.d 't0s à Der lin. 

Voici r.ornrnenl, lans les oies prrcitées, h 
1winc·('Ssc dl')WinL la physionomie de Berlin pcn
cin1ü l 1s pn1 111i, 1r"' jours de no ,cmbre et juc;qn'ù 
la c·nn ·111 ·i< 11 dl' l'nrrnist.ir . 

c, 1•1 nol'('mùre 1.91 . 

« Ln hfl 1'orn1e Stcl'nlJurg {1,J, vonm' me voir dam' 
un état àc ~1·and trouble. Sur , 01 cllC'mi 1> elle 
n.vaH ren onfré Fra ü von Schwabach, la fc1"1mo 
d'un dos µ-rrinds b:mqnier de Berlin ; cPJlc ci lni 
u,;ait t'O 1fl~• qu'elle rvait duns son manchon tous 
ses bi.inu;· le,} 1,lu. pré icu pour les p rter n lrt 
banque, cm· un c:'n.ltond,üt à unr. révolution av·rnt 
frois je m .. gEl ajot1ta ··1u'ils envO} aient tous lrnr~ 
ttdJkan.· ll\., 1 lus précieux en lieu sûr t avaient 
tl0t:id6 clr• c;r. dis1 G"str cm. -rn'\n es, chacun de son 
côté, rm· il n 'pst pas prucir.nt de resi er dans leu~· 
grand maiso11 ]11.rn 1 11sr. du 1. hir.l'gu,rten. » 

« -~ n0'l.>f1n.bre. 

cc 1/opinio;·i gé11ér111e est que lo àénoucmrnt se 
pl'oduir,1 ~e1 le s<1maine> 8{ que le mouvement 
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comrnrnccrn pr< 1J 1.1lement tlc•nain. Pcrsonn~ ne 
r-em1 le prr.voir x, cl.1 1ont si ce senda l,évolution 
(avec un :-,rnnd H), tlo11L un pm·le lcut bas drpuis 
longtemps, ou si 1,, 1w11plt1 s sou1ewra en ma .. se 
,~1 r,r. r!•lou1·1wr ·1 cn11l.r1• ~t, b 1Ul'I'< 11uv ninsi qu'il 
q1w1ifi1, mninl •nirnl lPi-; cl;1 r <liriiyurnfo . l) 

cc[) Nnr·t"mbrc, matin (sr11ncdi) . 

c< 1 fait nn mn.-)nifi que 1c~mJ ,s cnsolril16, ct., do 
mn. fcnûlrc, je peu.,· voil' leP , -roupcs nuser et gos
tirnlce n.yo.c nninml ion. Quelques-uns de nos rlo
m<'s.iques sont sorti"' pour demander si on i- Hait. 
hh c 11 rn émeu~ : on u. 1 6ponrlu: << Que non, qu'on 
<< n'rwnil pns l'in1en,;cn de rnscitcr de troub1Ps, 
« rn:1 is qur. le t•·ouvc ·ne.mer t, élnnt incapable de 
,, m ltrn fin lt la !2,Uenn, 0·1 vouln·t ]1 ii apprenùrc 
cc con1111r1lt H fal]nii foire. )) 

cc Nnmbro de nrntP1ol., r.t de soldats pnsscnt rn 
:wios; ils sernbl nt, 1.< uR 11'rffoir r,as gréi.nd' rhoso 
'\ Ltil'r. t<011 · n,1 londonc., h chnqn instant, lrs 
c nditiors d'm miR!lce; cllGs ont déjh élt.1 terni es 
pn.r l marfohd FoeJ1, et la. 1 é ym e ctoit, lil-on, 
ûtre donnée dmr un c:é' ai dr. soLrnnte-douze 
heures. >> 

<< 9 Novem,!Jre, soir. 

« Cnmnw j] r:cmblc qu'il y a lnn3tempR que j ni 
(rrd cPs dm nitr~ 1 .1_r:-, t1o. inisfre au1:; mc ! bt nous 
, oicL rnnint.r11n1 1t. nn hr.nn mi1ir.u dt1 vn,rnrm0 
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d'une grande révolution. Après toutes nos prévi
sion 1 l'abdication de l'empereur et la révolution 
nous ont fait, en réalité, l'eff t d'une bombe qui 
tombe. 

t< Au dehors, c'est une masse bouillonna.nie de 
::--· ns qui vont t viennent sans cesse. Des dr ·, 
J eaux rouges à l'aspect sinistre flottent là où, si 
récemment encore, on voyait flotiet les drapeaux 
noir, blnnc et rouge. La dynastie des Hohenzollern 
a succombé tragiquement. Le calme emblait 7'e~ 
VPnu ce matin, cai- on annonçait que la d 'cision 
était difiéré jusqu'à 1 rndi. Nou p n, i ns donc 
avoir encore un ou deux jours d'n.l 1, nte 11vanl que 
le sort en fût :ei é. » 

<< 9 Tovembre air. 

cc A travers les mas, e ompactes de la foule en 
mouvement, de grands camion autos militnires. 
bondés de oJdai et de matelots brandissant d s 
drapeaux rouges 1 pou sant des cris de joie féroces, 
se frayaienL un chemin, leurs occupants cherchant 
évidemment à exciter les grévistes à ln, violence. 
Ce qui me parut caractéristique, ce furent le 
autos bondées de jeunes gens en uniformes gris 
ou en vêtements civils, pariant des fusils chargés, 
ornés de petits drapeaux rouge. , qui quittaient 
constamment leurs places pour obliaer les soldats 
et les officiers ù arracher leurs insignes 1 et s'en 
chargeaient eux-mêmes s'ils refusaient. La plu-
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1 ai·t étaient des enfants de seize à dix-huit ans, 
qui semblaient jouir, immensément, du pouvoir 
mi soudain cntl'C leur majns, grimaçant sur les 
marches des auto 0 ri.cs, ·omme des écoliers en 
escapade c qui n l ,s < mpA cha pas de faire 
beaucoup d mal dun J uranL d la journée, 
car il va de soi que qnelqu s ffi ·i •rs r fusèrent 
de leur obéir; l'effusion de so.n°·, ln. mort m"me 
s'ensuivirent. Car cos jeunes gens ne reculèrent 
I n.s devant la violence, et je crois que presque 
{out le sano- répandu fut la on équence de la 
liberté sans frein qu'on leur avait soudain 
octroyée. 

« En deux heure , environ deux cents de ces 
grands amions ont dû passer sous nos fenêtres ; 
à chaque minute, la vue de tant de for ces élémen
taires brusquement lâchées en liberté, devenait 
plus alarmante. Nous avions naiurellement baissé 
t,ous nos volets de fer eL v rrouillé les portes de la 
maison, ne gardant qu'une fenêtre ouverte, pour 
pouvoir voir ce qu: se passait. » 

<( 10 Novemb1e, 1natin (d1:manche). 

(< lus morte que vive, je vais essayer de noter 
les événeme 1ts et les impressions de la nuit der
nière, que je n'oublierai jamais. Après nous être 
i.ous séparés pour la nuii, je restai couchée tout 
éveillée; très fati 0 ·ué . Nous étions constamment 
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,IJAl lTHR VIII 

r A Ll~GBNDE DU (( COUP P.E POIO~h.RD D,\ "!') TF nos l\ 

Il importe de défrufrr encore une nutr légendr. 
c'esL cpllc que les Allemands ont bRplisée eu-x
mêmes: <c Le coup cle poignard dR'lS le dos ». 

Depui. l'armi lice, la prc se pnngermoni~te n'a 
cessé de répéter q11e ]'armée allemande n'a pas été 
ba.ttue et que, si elle a demandé l'armistice, c'est. 
qu'e]l y a 6té ol)ligéc à Jn. suite << du coup de poi
gnn,rd qnc les socialistes nJlr.1 1anc1~ lui ont. porté 
dans le dos » . 

Celte légende qui mont:e, une fois de plus, Ja 
mauvaise foi germanique, est d'autant plus dan
grreusr, qu'avec un peu,)le crédule comme le peu 
ple allemand) elle commence à prendre corps. et 
que si l'on ne réagit pns, s1 noLrc srrvice cle pro-

7 
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pagan.de ne s'en occupe pas actiYemcnt, elle do 
viendra vHe article d'évangile, et les bon rreulons 
finiront, bientôt, par être complètement convnin 
eus qu'ils n'ont jamais été battus. 

Elle est d'ailleurs facile à détruire, 5j l'on veut 
bien se baser uniquement sur Jcs faits. 

Certes, déjà, depuis la fin do la guerre, un 
grand nombre d'écrivn,ins, - bien quG ne possé 
danf, en général, aucun document, - - ont émis 
des opinions sur Jes grnncls faits de ccHe luttP. 
Certains d'entre rux, An pnrt.iculi r, onL déclaré 
solrnnellemcnt, Jrs uns, (Ill 1 . Allcrnnnds, cléJà 
n.pr s la Mnrnc, nvain11l iwrclu ln 1ru 1rr ; d'nutie~, 
que c'étaii. nprè"-, \ t'rdun · d'illll1 '· , 1•11,·m·t' awès 
le 27 mai 1ü18. , nr s011t. lé't. cl 'a illl'11rc, qu des 
appréciations qui sont, r1cuL être j u. les, mais qui, 
rationnellement, no tranchent pas la quesLion. Il 
faut donc, comme toujours en pareil cas, recou 
rir à la méthode objective, examiner les faits et, 
surtout., rechercher d'abord si les générnux alle
mands et, en particulier, le hnut commandement, 
ont eu conscience de la défaite de leurs armées, et, 
dans ce cas, à quel moment Nous avons actuel
lement les Mémoires de Ludendorff et de Hinden
burg qui, à ce double. point de vue, nous donnent 
entière satisfaction. 

Le 8 aoùt, Lurlendorfi s rendit bien compte que 
la partie était perdue et il le reconnaît parfaite
ment; voilà, en effet, ce qu 1il ùH à. ce sujet, dnns 
ses Mémoires : 



LÉGENDC DU COUP DE POlGNAHD DAl'\S LE DOS gg 
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(( Le 8 août est le jour de deuil cle l'armée alle• 
(( mande. Dans l'hisLoiro de ceLLe guene 1 je no 
<< vécus pas d'heurùs plus pénible , sauf à 1 époque 
cc des événemenL8 qni , dfronl rrnt sur le front 
<, bulgare à partir du 1:> sc•ptcmbr 1 et qui scel
cc lèren!, le cle:lin do la qrn drnplicc. ,i 

Et, plus loill : 

« Lrs divisions alJon1andes qui tenaient ce point 
" se laissèrent compJèkmeHt enfoncer. Des tanks 
cc ennemis surprfrent, dans leurs quartiers géné
« rau , , des élats-majors divisionnaires ... Six ou 
'< srpt divisions alJemandes qu'on pouvait uffir
« mer particulièrement résistantes, étaient corn
'' plètemont mises en pièces. 11 

Ei., ailleurs : 

<< On me rA-pparl11. des actes que je n 1aurais pas 
c( cm possible dnrs l'armée allemanùe, je dois 
cc J 'avouer : certêiins de nos hommes s'étaient re11-
« dus à des cavaliers isolés 1 des rlél-acher1eni.s 
« const.iiués à des chars d 1assaut ; des troupes qui 
« se repliaient avaient crié à une division fraîche 
(( qui marrhaH bravement à rat.taque : « Briseurs 
« de grèves et prolongeurs de guerre ! >i 

c< En bjen ùes points 1 le offirierc;; n'avaient plus 
u d'influenl~E'. et se laic,sa.ient emporter. » 

C'e~t au même moment (9 août 1918) qu1a lieu 

, l 
1 
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ln fmnouse en Lrcvue d'Avesnes entrn GuH1aurn0 JJ, 
Hindenburg· et Ludrndorfi. Nous en connaissons 
maintenant les dékdls, gr8ce au capiiaine Ni ,
mann, aide de camp de l'empereur Guil 
laume II (1). 

Ludcndorfi expose la situation et décla re : 
« 1 ous ùcvons rrconnaître que nous avons subi 

1111l) PT11V8 défait )) 
Il rnonfrc, d'autre part, un tél6grnmrn0 des plus 

irnporLc1.nis, qui vient d'arriver. Il émane du 
p·énérnl von ramon 1 qui assure ln. ljaison avt1e 
Je prnncl quarli l' général , uirichirn, clans lequel 
le1 c-'~ nô1·a1 e.·1 ose, par des fnil., ln, démoralisation 
l' l'CÜSf':Llll G dt>s J\u:sl.ro llonrrrois. 

On di-cule .t, Guillaume II conclut : 
c, Nous rnmmes arrivés à Ja limite de nos forcec;; 

je vois qu'il faut terminer la guerre. " 
Toujours d'apr s le capitaine Niemann, le 2ü 

c;optembrr, Guillaume II reçoit Hindenburg , 
Ludendorff et, von IIintze (Sccréfaire d'Etat). 1.Rs 
militaires lui disent: 

« L'armée 1 Sirr, a besoin d'un armistice immé
diat. n 

Quant ,1 von Jiintze, il insiste beaucoup pour 
que l'on demn,nrlc la paix sur la base des condi
tions in posées par Wilson. 

Le 1er octobre, Ludendorff faii envo) er par von 

(1) Révolution von Oben ; Derlin, Verlag für Kultnr 
poliiik (1927). 
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Lenmer, qui assurai L ltt li,Li. on avec la \Vilherns
Lra5se, le fameux i616 1Tarnmc : 

« Le gén 'rnl Ln 1( n i()j'l'f vi ·11L demancl r 
« au buron , n l'rriino,v cl ?t rnc,i, n prJ ne tlu 
<< colonel II •, '< , do trn.11srn . Llre h fr h .·ccllcIH:e 
<< une demande 11r s trnlc d'envoi immédiat cle 
« n lrc offre de paL . l a d6clur6 qu'au jourd'hui 
« 1 a tro1tpe tenait, m1üs qu'on ne pouvait pré, ir 
(( re qui aniverait demain. )) 

Lo mem joui·, i or octobre, en fin d l journée, 
nouveau télégramme : 

c< Le général Ludendorff vient ùe me dire de 
cc transmettre à Vo.tre Excellence une demande 
cc u1gonte d'envoi imm6din,L cJ e n lre offre de paix 
cc et pour cela de ne pas al cndre lR. formati on du 
1c nouveau gouvernement, qui pourrait i.arder . 

<< 11 m'a dé lnr6 qu'au:omd'hui la froupe 
,c tenait encore, mais qu'une p rcée pouvait sur-
<c , enjr à 1out instant, et que 1wtre offre de paix 
« arriverait alors 11,u moment :e plus dc'.favorablc; 
« qu'il avait la sensation de se Ji'yrer à un jeu de 
c< hasard ; qu'à iout instant et, en n'importe qurl 
« point une division pouvait mn,nquer à son 
1, devoir. n 

On ne pouvait, n termes plus net , plus clufr8, 
1)lus francs, rownnaîi.re que tous, soldats. offici er 
et généraux n n voulaien L plu~. 
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On GD trouve d'aillems un aveu encore plus net 
dans lo livre de Ludendorff : Conduite de la 
guc7're, paru en 1922 (pages 153-1511). 

c( Notre offensive du printemps 1918, n u8 a 
permis de battre l'ennemi ; nous nous sommes 
montrés supérieurs aux Français et aux Anglais. 
Nous aurions pu exploiter davantage nos succès, 
i le soldat n.vait été plus diseiplrné et plus dai1s la 

main de l'officicr 1 t si l'officier avait été vraimPnt 
le rnéifüe du oldn t. l.J r, qu) nous fûmes ensuite 
rcjet6s dc1ns la. d6f Pnsivo, le déclin des vertus 
guerri 'Tes se mu.nif esta plus clairement en de 
nombreux points, sans que pour ccln. l'ensemble 
de l'année soit atteint. Diminution de la force de 
résistance, qui a~la jusqu'au renoncement n tout, 
combat, augmenlation du nombre des tire-au
flanc et des déserteurs, des masses de prisonniers . 
tdles en furent les conséquences. Cela ne veut pas 
dire que tous les prisonniers fa1i.s par l'ennemi 
aient. été les plus mauvais soldals. C'étaient, au 
conLrail'e, frès souvent les memeurs. Les plus 
mauvais se "'l uYuienL vers l'arrière ; les bom 
tenaient ferme a l poste ; ils étaient tournés L 
pl'is. 

<t La diminulion numérique de l'armée, du fait 
de perles 110n é'Jrouvées par les combats et, par 
conséquent, injustifiées. - pertes dont j'ai exposé 
les causes, - s'aggrava. D'autres faits provo~ 
quèreut e 1core un brusque affaiblissement ; tous 
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se ramènent à la merne cuuse : l'effondrement de 
l'esprit national. Ain i, dons les usines de l'inté• 
rieur, les ou riors firent n sorte de diminuer, 
méthodiqucmcnt1 le 1· 1Hl m nt du travail pour 
n:ienir à l'inMri u1· 1c r lus nmd norn1 r possible 
d'en1,rc lu. ·, 1L 1111 ~. h r ainsi 1 ur incorporation 
dnns l'armé . 

« Le nomb10 de prisonnjets atteignait des cen
bainos de mille Estimer le chiffre dr✓s pertes en 
déserteurs et tire-au-flanc serait difficile. D'après 
un rapport qui m'est parvenu, il devait y avoir 
en Hollande, en 1918, en chiffres ronds: quarante 
mille déserleurs. Il m'est impossible de vérifier 
maintenant l'exaciitude de ce nombre. On ne 
dépassera pas cependant de beaucoup la réalité, si 
l'on évalue le nombre des déserteurs et des füe-au
flan,\ en gros, à quelque cent mille hommes, y 
compris ceu qui, en octobre i9i , ne revinrent 
plus de permission. Parmi les déserteurs se trou
vaient un très grand nombre d Alsaciens-Lor~ 
rains, Ce qui était surt,out fort grave, c'est que la 
plupart des tiro-au-flunc et des déserteurs appar• 
tenaient à l'infanterie, qui avait à supporter le 
poids des cornbaLs. » 

Ecoutons maintenant Hindenburg ; ce n 1est pas 
tout à fait le même son de cloche, mais, au fond, 
on sent bi n que 1 dès Je 8 août, le vieux maréchal, 
lui aussi, est fixé. Dès qu'il arrive, en efiet, au 
mois d'août, il intitule le chapitre relatif aux évé~ 
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nements de cette période : <c Au-dessus de nos 
forces. ,, Contraint, diL-H, à la dé1ensive, il cons
tate la dérnon1lisation de ses troupes n qui se lais
sent empoisonner par Jas tracts de propagande 
française ou anglaise > que l'on lit et que l'on dis
cute sur le front >i. 

Quand un chef dit ùc ses troupes << qu'elles se 
lnjsc.;ent empoisonner », c·est évidemment avouer 
" qu'e1J 0 le sont i>. D'ailleurs, il n'hésite pn.s à quu
Jifier l'échec du 8 ao1ît, do <( si 0 TAve ,>. Cepen
pendanl, il ne désespère pas encore : le 13 août, 
nu conseil dG 0 ·ucno de Spa (présidé par l'empe
reur), jnvito n donner son avis, il stime ,, qu'il n'y 
a pns lieu d fnii'c une clérnarclle ofîicielle de 
paix, rnr le moment n'est pas encore venu de dou
ter d'une issue satisfaisante de la guerre ». Mais 
arrive la fin de septembre, avec la capitulation de 
lu Bulgarie eL la certituùe que la Turquie et l'Au -
triche vont demander la. paix. Alors, le marécha.l 
ne se fait plus d'illusions ei lui-même écrit: " A 
partir de ce moment, il fut impossible de donner 
un autre ordre que cc➔lui de tenir jusqu1à la 
mort » 1 et il se po a cette question : " Quand fau
dra-t-il en finir?,, 

Le 3 octobre, il télégraphie au prince Max de 
Dade, le nouveau chancelier : 

,, Le commandement supérieur de l'armée 
<( mainti 1~t l'offre de paix immédini.o ù nos ennc
'' mis. Par suj tG de la catastrophe ùu front macé-
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(< danien, de l'affuiblissorncnt do nos réserves à 
cc l'ouest et de l'impo F;il ilité de remplacer nos 
« pertes, il n'y tL 1ilus c1'c•spoir d'imposer la paix 
« i't nos enn mi~. » 

Donc, ü pal'Lir d'août Joue Luùondorff, cL p ut
Gtro soul ment fin s pt rnbre pour Hindenburg, la 
part.ie était bien perdue, ce qui, en bon français 
comme en bon alJemnnd, ne peut avoir qu'une 
signification : « l'Allemagne st batlue >> (1 ). 

Or, ce n'est qu'en novem )re suivunt que les 
armées allemandes auraient reçu le fameux coup 
de poi 0 ·nard, que Jes sociaJisle , d'après un pro
cédé bien allemand celui-là, leur auraient planté 
dans le dos. Mais ce coup de poignard n'était plu 
néco sairo, puisque los Alliés ravuient déjà donné, 
eL cela. en plein cœur. Donc: lù encore, une 
Jé3ond qui ne ti nl pus cl }Jout, qui ne repose que 

(1) D'aillems, pour "C lJu( trc, il faut a vc-ir des résen·c ,_ 
r, le t.ablrau ci ùessuu , qni indi <J11P la iluation d~s 

réserve . allema1 des ùe mnr5 ù 110,·cmbre 1918, est à cc 
point de vue des plu suggc:stifs: 

21 mars : 81- div . en résern, don1 81 div. frnîclws 
9 avril : H 32 
27 mal : 1 53 

15 juillet : 81 65 
8 aoüt : G8 28 » 

1 cr octobre : 68 H 
1~ . eptcmbre : 31 11 

1er novembre : 31 !, 
11 novemnre : r 2 

.'est ùonc 17 divisiou s, Lloni 2 fraîches, que les 
Allemands avaient à oppose1 n.ux 100 cliv1sions ré ervé es 
Alliée dont 60 au moins fraî •·Leti. De, ant de tels cl iffrcs, 
il J araît mutile d 'ins1str1·. 
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su1 a mau a.ise foi allemande et dont les honnête 
gens des d ux pays : ance et Allemagne ne doi-
'ent lus s'occu er. D'ailleur c'est n Allema d 

bien connu l'ancien ch ne l'er E1zbe ger, qm 
déjà décl é: << Dire que rarrière est tombé da 1s 
le do de l'aimée 'est ouffleter le peuple er 

ans un journal allemand~ General 
1 euznacl {31 août 1021} que nou 
ase suivanle : 

é l· ébâcle 
hi Lo ique. ) 

n•aulre p· l, le i janvier 1 21, a aru dans 1 
BerliJ er 1'aueblatt (démocrate), un article relatif 

cette lé0 ende du coup de poignard, é rit ar le 
général de brigade on Schonaich. La rédacti 1 

fit précéder cet a.1 ticle de la note suivante : 

« L'exposé complet en impartial et libre, fait 
pa.r un officier ha t placé et que nous publions 
a · ourd'hui, est une contribution précieuse dans 1 
lutte nécessai e menée contre cette légende idiote, 
fausse empozsonnée du coup de poignard. ,, 

'ar icle d général von Schonai h est assez 
long ; il sei it oiseu de le ·eprod ire en en ier. 

ous n'e citerons que des extraits et la conclu
si n, ui est d s lus nettes. 

• 



éoJité, elle n'uvn.iL 
atif des t ·oup s. 
aut que le co p de 1 

non de l'histoire. » 

Cette conclusion 

nom-
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br journuu · llemands: Ta{! Rheini che 
Warte, t .. 

<c près la. t ille de la a1 n je n ai plus 
ru qu'une rictoire om lète fut p ss"ble . pr s 

l'échec e l' ffensive de i918, la situation de int, 
il e t rai, C'Pitique, ar il f llait arriver fa·re 
unepai r pi _e. ,, 

H ns Delbrück, d n la b1·ocLu ·e · « Ludendorff 
p int p r lm-mê 10 >> (p. 61), es tout aussi caté
gorique. 

« L'ef /ondren-i nt n /ut 71a. la con équen t! de 
1.a Révolnüon, 'll7ni la n ~ olution /ul la onsé-
qurm e d l e//ondrcmm t. n u in 1 ics gra es, 

LrA,mcrn n nL li u go.lement dans 
11

1. rmée française, d j 17, mais on en eut rais n, 
1 a ·cc que l spoir d'une 1ictoire finale subsistait. 
En All magn , les liens e l'obéj sance et de 1 
fi é Hé e rompirent, l rsque et espoir i la 
plus, lorsque 1 déf ction et 1 efiondrem nt de la. 
Bu]ga1·ie et de l'Au nche-I ' ngrie nous em cnt iso
lés et lor que la subite demande d'armistice de 

den orff évéla, au onde entier que la. guerre 
' ait perdue pour nou . » 

e Bade d ns ses li é?noire , 
qui ont paru n ·i :l 27 rappo 'Le certains fait 
3 i pm:·ten é · 1 ment Uln o p mor el J ég nde 
u << Dol ~stoss ». 
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Il publie la ottre suivante que 1 i ressait le 
août i91 , son cousin, le prince héritier de Ba

viè ·c, q ü comma ait n g oupe d'armées : 

De m me 
tobr 

uit 

adver-

cri , le 18 o -

« o troupe sont toujo rs atigué set fondent 
'une mani re ffra. a te. Le nomb ·e des combn.t
an ts d'une divi ion 'infa.nterie atteint rarement 

t1· i mille homme . La plu Ja ·t d temps l'inf -
teri d'une di ision équivaut un ou d 1 r batail-
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lons, dans certairs cas à deux ou 1.rois compn
gnies. Beaucoun de mit ·ailleuses ont été perdu f, 

et l on manque e bons tireurs. Les officiers de 
l'active, cm de.1ors des commandants de régi
ments, ne s rencontrent plus que dans les emploi 
supéri ure::. 

« L'esprit de 111 troupe a beaucoup sonffert, et sa 
résislance diminue i vue d'œil. 

« Nous n'nvons plus de positions Mablie~, et il 
n' st plus posf',ible d'en cré r. 

« Si les Aull ichicn font faux bond et c::i nous 
ne recevons ph: s de pt~.tro c de noumanie, dans 
deux mois notre aY · ati on ne fonctionnera plus. 
J'estime qu'il nous est impo sible de tenir au delà 
de décembre, d'autant plus que les Américains en
voient trois cent millt! hommes par mois. J'insiste 
là-dessus : notre situation est d6jà très grave, et 
une catastrophe peut smvenir du jour au lende• 
main. 

« Ludendorff ne se rend pas compte de la gra
vité do ln :-iLunLion. I1 foui que nous obtenions la 
paix n.vnnt que nos n.dvcrc_airrs aient forcé la route 
de l'Alloma3ne. Autrement, malheur à nous l » 

Le i er odobre, le kaiser déclarait au prince de 
Bade, en lui offrn.'1.l le poste de chancoJier, que 
« la dis71arWon des réserves l'obligeait à conclure 
la 71aix ». Le même Jour, le feld-maréchal avait 
un entretien avec le prince Max. « Kous avons 
1-ncore, lui dit-il, rés?°sté à la den1ière attaqu~. 
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D'ici huit jours, j'attends une grande offensive, et 
je ne 1'éponds pas qu'elle n aboutira pas à u.nf 
cat1.strophe. » Après le n-ot catn.strophe, Hinden 
bur 0 · se rep1it: « Il faut tout au moins s'attendr , 
dH-il, aux tons çquen r.s le, plus graves. » 

Dans la. marine, c·c fuL cxu ·Lt,mcnt la m~m 
clios ·. 

Los naiionalislcs o.Jlcmands, promoteurs du 
(( Dole 1sioss ,,, n'ont ces 6 de r6pslm\ éo-aJcment, 
que les mutineries de lü. floi te en octobre 1918, à 
Kiel et à Vï/ilhelmshafon, ont. ét,é due. unique 
m ·,nt. à des manœuvres sociales-démocrates. 

Or, un des témoins dr cos mutineries, l'ex-offi
cier de la mn rine jmpériale le commandant Emil 
AlbolcH, vicnL de publier (1928) un ouvrage in1.i
t 1lé: La t7'a_qéd?°f!. de l'ancie1111e m,an'ne allemande, 
d11ns lequel il détruit complètement cette légende. 

Il y fait un historique trè détaillé, très complet 
de cPtte « tragédie ll, et prouve que si la cause 
initiale peut être aLtribuéP à la morgue des offi
ciers allemand et à la mauvaise nourrHurc, par 
contre le refus des équipJges de prendre la me·, 
le 9 octobre i91 , nvajt un tout aufre motif. On se 
souvient que l'a.milal von Scheer, à cette époque 
:aand chef de la AoLte allemande p ➔ qui, en cette 
qualité, dirirreait la guene sous-marine avait 
décidé de faire une sortie le ü o tobre, pour aller 
livrrr bataille à Ja. f1ot :e o.ngla;sc. 

A tous points de vue, polilique ou strai.égjque, 
il voyait d'ailleurs juste, et une telle décision 
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l'honorP ; olle montre qu'il nvnit 1'0lofft' d'un 
grnncl hef. 

Drpuis fo commencement do la gnonc, en off et, 
on peut dire que la flot.te allemande n'avait pns ét<'.· 
utilisée. Elle constituait un moyen, et un rnoy 1 

puissant, dont l'Allemngne 'était bénévolrmcnt 
privée : l'homme qui auraiL dû diriger lu gnrrre, 
l'emperom GuHlnume II, avn,it, iou3om·s hé.si[ô et, 
finalement, comme tous ]cc:; faibles, a.vRH donn f 
tnjson n.;1, « timides ,,. 

Quoi qu'il en ?ioit, cette inaction ùe la flotte alle~ 
mande avait été une faute à la foi politique rt 
slraiégiqur, et une fm1tc grave. Lc3s conséquences 
rn avaier.L éLé lourdes poui J s ernpir s centraux, 
c:11· rc fut le blocus que pui., ulors, assurer l,t 
flotk angJnise : d'où, pour Cl1 S empires, manque 
de matières premières et manque de vivres. 

En tout cas, dans ln, situation où se frouvni 1 
l'Allemagne n octobre i91 , il y ayait, lout jnté
rêl, pour elle à rü::quer une bnfaille sur mer. Un 
succès pouvait avoir une influence considérablo 
sur les 116gociations pour la. paix, sudout vis-à vis 
des Anglais; une défaite serait. en tout cas, moirJs 
grave en conséqnences quo l'inaction ; car alor~, 
c't'.;taît peut-êi.re la mutinerie des équipages - et 
l'amiral von Scheer le savait - et surtout l'ache 
miremrnt prohable à ln nddilion de la flot.te au 
moment de la paix. 

Mais les équipages allcmnnds, très l)ien ren:ei 
gnés, d'après le commnndant -.t\lboldt1 sur la sitrn1-
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tion militaire, ne se souciaienL nullement ùe l'i6-
quor leur vie p ur 1111 , cuu e perdue: ils refu
sèrent d'appareill<'I'. 

Donc, comrn 1Ptll R t·nniarad 'fi l1 l'armée de 
tc1rrc , il n'uv1ti(lll 11111s ,·m1f1111 1,·,1, il: n' n \'OU· 
lai lllt plus. La (•ncurc• aim,i q110 le) diL l1•'1s bj n 
Dolbrürh, cc l'C'ff(lnclr 1 111< 111L Ill' fui IJII"" la con:6-
quonce d la r6voluLion, mnis ln r '•vuluLiun fuL lit 
con équen c d l'effondr nwnL n. 

El. r · furent Ios marins allemands de 'l iel qui, 
le. 1(\J' novembre 1 donnèrent le signal de cette révo
lution. 

Après de tels d cument I érnanant des Alle
mands eux-mêmes, qui pourra.iL affirmer qu0 la 
doute est encore permis? 

D'ailleurs, en mars Hl28, la commis ion, 110111-

m(•e par lr Reichstag, pour enquêter sur lo · cau
ses de lu défaite de l'Allemagne, est uni, 6e à ceUc 
<'Onclnsion « que C('/.te défaite était du• à la suprl
riorité mi1itaire rt économique cle M:s acli'r'r
sairc,. n 

Lu c·u.usc ,sL ùo11c entendue et jUf:'{'c : l1()U S 11r 
Sé.'urions, en effet, âtre plus allemande:: que ks 
Allemands eux-mêmes l 

8 

l 
I• 

! 





CHAPITRE IX 

LA SÉAN'CE DE LA CHAMBRE DU ii NOVEMBRE 

LES DERNIERS COMMUNIQUÉS 

11 m'a semblé, enfin, qu'en écrivant cet hislû· 
r ique de ]'armistice, jo ne remplirais pas complè
teu ent la ti\.che que je me suis assumée, si je ne 
cHais pas, pour i.ermine1\ deux docum nts qui• 
ron titucni , en quelque sorte, l'apothéose de cet 
;irmisbce, et qui resteront, dans l'Histoil'o, comme 
un vél'iiable monument C'est) d'une part., le récit 
dr la fameuse séance de la Chambre des députés 
du li novembre, dans laquelle .. 1. Clemenceau 
dtmonça la signo.ture de l'armistice et, d'autre 
part, les derniers communiqués des comman
dants en chef des a:·rnées alliée . 

1 
1 ,, 
il 
1· 
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N'est-ce :µu.s, d1ailleurs, un vér1table ùrvoir, 
foutfl: les fuis que l'occasion s'en présente, de rap 
pc:ler ltux r én 'rai.ion ..: actuelles les grandes jorn 
nées cl clh s sont nomb1 uses - de la mag : i 
tJUe épopée qu'a réajsée la guerre mondiale? 

Espérons que ces gén6rations en trunsmottl'ont 
fidèlemon L le som cnir ù. celles qui leur succéde
ront, Pt que cctlc noble tradition se pe1·pétuera, 
ainsi, lon ;2'lcmp' n, lrnv Jrs les âges ! 

L\ i '.ŒANCE DE L,\ ClL\~lJJJŒ 
lJU 1i NOVJlil\tIBHE HH 8 

Dans l'nprè -midi du li novembre, vers quinzu 
heures trente, M. Clemenceau me demand11 do 
l'accompagner i.L la Chambre où, Y rs sejze hcu -
1 l'S, il ùevai t donner lecture dv::; conditions dP 
Ltrnü, tiec. ,J'ncrnp ai H\ c grand plaisir : c'était 
lu premit' 1'r fnis, d pui:, lu formation du minis 
H~Je, que .i ulJitis nw n•nclrn au Palais-Bourbon, 
m'en élant tonjour, t~nu 6loigné, par principC', 
11Jaü·, celle fois il s a.gis:sait d'une séance peut-être 
unique dans l 'IIistoi1e: je 11

1hésitai pa ·, et n'em 
pas n, m'en repentir. 

Quand M. Clemenceau fil Bon unlréc dan:, la 
salle des séuncos, accompagné drs autrr.s me.m-
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lnos du minis!(11'c, il fut nccueilli par une r\'aticm 
formidable. Tou .· lt1 s n1e.111Lrcs dr l'Rssembléc 
furent en proie, ù C'l' 111rn1wnL1 !\ unr ,~motion que 
l'on no peut, qunl ifl1 1r mil ·t1 11w11t qui' d ,, sninte ,i 
011 de«, acr~o ,,. i>1't' sq11 (n11 s 1'•i,. <'tl. ' r-;r nmpli
r011! cl lan11<1s 11 111 ,w• d1 1·c vi1•il1a1·d qui, uu 
eours cl(' l'C1lf1 1 l11llt• {1piqlll, n.vnil Ri lJi1111 11t11·so1mi
fié ln J;1 ra11c 1

, 1·C1!lc vioillo 1wtit JJ, qm' ses c>mH:mi.\ 
qrn,]qucs année. nuparnvanL, avai ent tr nt nccuséG 
de vt ulerie, ù'impuissm1cc, de Yétusté et quj, dan;-:; 
un sursaut magnifiqu , vennil de montrer <Ju'elJe 
n'avait rien perdu de s::i, vi gncul' cl c1C' • es qnnlités 
~·urrrière~. 

Ce fut vraiment un spectn.cle iJJoubUublP. 
Et maintenant, afin que l'on ne puisse m'nccu

SPl' d'un certain parti-pris) éluni donné mon aHa
<·hcm nt au principal personnn.ge de ette scè~ne 
hisloriqu , j vai me borner h reproduire le r<1cit 
·i xn.ct et si imprcssionnnnl 4u'<.m a fait le 
'J'cmp hms son numéro du 12 novembre 101 : 

1c A qualrn J1 cmos lH Hnllc :;; rcn1plit.. C'est l(~ 
rnonwnt. Tout, h ·oup, d s applaudi ernents 
s'élt~, ent grandisscnL, c 11rop1.1g·ent) frénétiques, 
Pt l'on voit s'avancer, frè ... ni.ouré, un vieillard 
][L tête nue et un peu com•lJée, grmté de 0 -ris, les 
bras tornlJunt1 comme la ... sf '\ donnant l'impre..:
.- ion d\111 homme bri ·épar l'émotion qui l'étreint. 
a<'rnlJlé par tous les honneurs et les vivats dont 
<Jll le <'hmge) eL qni se , rnt, dépasc:;é et mporlé par 



ii8 u VÉRITÉ srn L'ARMISTICE 

des événements qui ne sont pas à la pointurB 
humaine. Il a lu les clauses de l'armistice d'une 
voix nette et ferme, puis il n'a eu la force que 
d'ajouter quelques mots : 

« Je cherche vainement ce qu'en un pnr<:,i! mo 
ment, après cette lecture devant la CJrnrnhre rlrs 
représentants de la France, je pourrais ajouter. 

« Je vous dirai seulemrnt que dans un docu 
ment allemand dont, par conséquent, je n'ai pas 
à donnel' lccturo ù cette tribune, et qui contient 
une protestation cnnLre l s rigueurs de l'al'mistjce, 
les plénipotentiaires do l' '\l!emngne rPconnaissent 
quo la. discussion u éLé conduite dan. un grand 
esprit de conciliation. 

« Pour moi, cette lecture faite, je me reproche
rais d'ajouter une parole, cnr dans cotte grande 
heuro, solennelle et terrible, mon devoir r.st 
accompli. 

« Un mot seulement. 

<< Au nom du peuple français, au nom du Go11 -
vemement de la République Françnise, j'n.dresso 
le salut de la France une et indivisible à l'Alsace 
et à la Lorraine reti·ouvées. (MM. 1 es députés se 
lèvent. Applaudissements entho71,siastes.) 

« Et puis honneur à nos grands morts qui nous 
ont fait cette vidoire ! (Longs applaudissements 
unanimes.) 

cc Nous pouvon dire qu'avant lont armistice, lR 
F,rance a été libérée pa1· la puissance de S\ec; ,u·mes 
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(,1p77laudi.sscmn1/s '}n·o1on,qé.), et quand nos vi
vants, de rcLour sur nos boulevards, passeront 
rlevnnt nous, t 11 rnnrelH \.er~ l'Arc dr Tl'iomphe, 
nous les ar.clmn Tn11s, 

« Qui 1s soic•1il , :il u(, d'a rn11 · • pour Jn, grnnde 
cruvrc d r c·o11,'L1·11<'li<l11 sne1alc. (Vi/r:, ap71laudi~
srme11/s.) 

« G l:'i1Cc A c 11x lit, J•,titncc, hier soldai, de Dieu, 
u njourd'liu i ~ol 1n.t c1 1 'JTu 11<anité, sera toujour 
Je soldat de l'Jùéal. n 

« A ce moment, quand il a dit que « la, Francr, 
hie1· soldat d0 Dieu, aujomù'hui soldat de l'hu
manité, a ioujour · été lr, soldat. de l'idéal », les 
r.oups do canon ont scandé ses paroles. Ces coups 
retentissaient dans nos poifrine . Rion ne saurait 
déctire l'enthousiasme et Je frisson sacr6s qui 
ont secoué toute l'assemblée, l.6micycJe et tl'i
lrnnes, quand 1es dépuiés, deboul, on1 entonné Ja 
Jfarseillaüe. C'était d'une puiss1tnce, d'un élan 
mrignifiqms. Oh I Ja minute unique! Ces voix 
mùJes chantaient avec une foi ardente. Jamais la 
Marseillaise n'a ét.é chan{ée , i juste et toujours 
l'accompagnement du canon, du canon qui fai
sa,it vibrer, à la foiB, la votite prochaine des Inva
lides et l'airain pl us lointain de la place Ven
dôme, du canon qui ponctuait, 11us~i ) au dehors, 
les accJ11.mntions t)t les eLn 1ts cle le. foule. n 
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LE DER IER COM:\1 IQ ÊS 

I. - COMM y IQ TÉ FRA Ç.\IS 

(( u inq anl - eu ·ième mo1s dune guerre 
, an. 10récédcmt dans l'Hi tofrc, l'armée française 
o. 1c l'aille le ses allié a, c n ommé la défaite 
le l' 1111 mi'. 

,c T s troupcs1 animées du I lu pur esprit de 
crificc, don 1an pendant quatr années de 

omb ts ininterrompus r xemple d'une sublime 
ndurrmce et d'un hhoï.sm,e quotidien, ont rempli 

fa i.àche que leur avait confiée la Patrie. 
<< Tantô up1 orlunt avec une nergie ind mp

table 1 ~ assauts de l'ennemi, tantôt atlaquant 
11 -mêmes et f rçant la vi L ir , lles ont, apr s 

une offrnsi vc cl' isiv d quatr mois, bousculé, 
1 ai Lu l j té h rs d ◄ rnn~c la puissante armé 
allemande L 1 ont ntrninte à demander la paix. 

1, r ut s 1 . · nditi ns xigées pour la suspen-
si n cl s hosti]ilé1, a '[mt éié acceptées pa1 l'en
nemi, l'annisti e st ntré n viguem, aujour

'hui, n. 011ze heures. (Officiel français, ii novem-
1 1 , vin~ -trois h ure ) . i> 

IL - 0.1M . IQUÉ BRITA :-UQrE 

« 11 v mbre. - es hostilités ont 
du ce r atin l 01 ze h ures. 
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ligne g nérnl 
E, t d Av Slll,, , 

1 Kt de l\fon 

] l. - !t ~ îUNI lll~ 1 t U, I 

<c H no1,emùrc, avre '-midi. - Ln 4 écu i n des 
t. .rmes cl 1' ri i. tic , 1 s hostilités sur 1 front 
de. armées améri aines nL élé u p n u 
heure ce mutin. » 

I\ . - CoM 1 N QUÉ J)E) L1AR:.1ÉE n'oRIE. T 

« alonique 1 :12 1 o 'embre. - endant I jour-
11' . des et iO n ve11brc, 1 tr up s serbes qui 
mt fran hi le D nube uu nor e la e1 1 chia, 
nt r f ulé les I rccs all rnwd s et nt ait ini ln. 

ré i n de Veisskirchen. 
« Plus ù 1 t, l'avant-ga1de de 1 rmée franc -

nnrrJni c du Danube, npr s un c mbat av c d 
troupes allemandes, a fore' le pa sa-·c u fleuve 
h Routchouk, Sisto a et urnumagur le et a J é
n tré n Valachi en mêmP tcmp qu 1 ann ·e 
roumaine mobilisai . 

<c Les hoslililés ont res. é sur le front 
1 1i novembr , à nze he 1res. Uoff n iv O éné
rnle avait débuté n fa 'doin , le 15 s ,pt mbre. 
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Au cours de cil ,quante-sept jours do durs com
bats, les armées alliées d'Orient ont étendu pro • 
grrssivement leurs opérations sur un front de 
mille cinq rents kilomètres, de la mer Egée à ln 
mer _ 1 oire, au Dn,n J})o c1 h l'Adriatique. MsJg7 l~ 
les fatigues e'u ~es privations de toutes sortes, dLws 
à la nature du terrain, à ln. rareté et à l'état dos 
comrnunicnüons elles ont successivenwnt écras{· 
la Rulg'/1rio, délivré la i\1acédojne orientale, lu 
Serbie d le. ï\1onténéQ'1·0, isolé ln, Turquie, part.i
cipé à la clU11ite de l'Autriche et de l'Allemag110. 
ElL icnnenl Pnfln de {cndr ln main h ln Eou
n11n1e ]ibéi•{_5e, ,, 

LJ~ DEH~JER ormm~ DU .}OUR 
DL MARf:CHAL FOC~I 

<< Soldats des arm6cs alliées, awès avoir réso
lmrnmt arrêté ]'ennen i, vous l'avez, pendant des 
mois, avec une foi ot 1:ne énergie inla~sables, nt. 
taqué sans répit. 

« Vo 1s avez gagné la 1 Jus grnnùc batai1lc d0 
l'Histofro et sn.uvé ln, eau e la plus sacrée, la 
Liberté du monde. 

« Soyez fiers. D'une gloire immorfolle, vous 
tn ez pn.ré vos drapeau-.... 

« La postérité Yous 1:rnrde sa reconnaissance. )) 



CONCLU, IO~ 

Tel est l'hjsiol'iqur -· p ut-être un pc_:iu trop 
c,ucrind. - de cette question de l'armistice, qui 
n, donn6 lieu à tunt d 'hypolhèses, à lant d'nfflrma-
1.ions, à tant de légendes, lancées pnr des écrivains 
quj, d'ailleur , en g6néral, n'n,vnienf nnlkm nL 
qu;üif C, ù. arn:un point de vue, pour rouvoir en 
uarlrr en connais0 ance de cn.1.1se. 

J'espère que 1 s faits ri tés drns cet opuscule 
coniribueront à fafre justice, uno bonne fois, de 
ccls légendes, et que l1on entendra peut-être r prn
cher un peu moins fréqnemmonL a11x hommes (JUi 
ont dirigé la fin de ln, grr ncle guerre, d'a,·01r , igné 
pn rnaturérncmt l'armistice, sans 011 avoir préparé 
c;ufflsa.mment les conditions, et, surtout, sans s'être 
complètement renseisnés sur ] a situation poli
tique, militaire c_:it morn]e rie l'Allemagne n. ce 
mêmr moment. 
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